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Zurich et Schwytz.
11 n’est pas d’injure qu’on épargne aux con­

servateurs lessinois pour donner le cliange à 
la conscience publique révoltée par le traves­
tissement de la justice (odéralc.

Nous avons liorreur des polémiques de jour­
nal ù journal. Nous comprenons, nous parta­
geons la lassitude qu’elles font naître dans le 
public. Mais nous ne serions pas digues détenir 
une plurne si, dans les très graves (‘ircons- 
lances que traverse notre pays, nous cédions 
à cette assilude : si. dans la mesure de nos 
forces, nous uc cbercbions pas à faire connaî­
tre la vérité.

Calomnier les viclimes d'un déni de justice 
et d'un abus de pouvoir, c’est un procédé 
vieux comme le monde. II a réussi trop sou­
vent. Que du moins les gens de cteiir pro­
testent !

Hier, la PevAU'., qui apporte dans celle ques­
tion un acharnement jiarliculier, incrimine le 
patriotisme suisse des conservateurs tessi- 
nuis.

« Le procès do Zuricli, dit-elle, avait révélé 
J) dans quels manuels la jeunesse du Tessin 
» puisait ses principes »...

MM. Forrer ct consorts avaient trouvé en 
effet dans un livre de lecture employé dans 
les écoles tessinoises, un passage où rilalie est 
appelée « Jiotre patrie » par un écrivain ita­
lien. « Vous voyez, concluaient-ils, le gouver­
nement « ullrainontnin » fait enseigner à la 
jeunesse que la Suisse n’est {lasson pays ! »

M. le président Olgiali est à cette occasion 
sorti du nMc muet (pie lui faisait la pro­
cédure fédérale pour rappeler à l’ordre les avo­
cats.

Cela n'empêche pas ia Revue de reprendre ce 
grief à son compte.

Il est inepte.
A l'audience suivante. M. le conseiller d'Etat 

Casella a soumis à la cour le manuel analogue 
employé dans les écoles de Zurich, il y est 
parlé, en prose el en vers, de la « patrie alle­
mande. »

M. Casella aurait pu en faire autant pour la 
Suisse romande. Dans la Chrestomaihie de 
Vinet, par excmjile, une foule d’écrivains par­
lent de la Fi-ancc en disant « notre patrie » par 
la simple raison i u'ils sont Français.

Si on accusait c cliel’ du département vau- 
dois de rinstrucüon publique d'être un Iraîlrcà 
la Suisse [larcc (pi’ou apprend daus nos écoles 
les vers charmants

0 mon payp. soit mes amours,
Toujours !

dans lesquels Chateaubriand célèi)re la France, 
011 ne dirait pas ({uelque chose de plus ridicu­
lement injuste que tic fait \a Revue, après MM. 
Forrer et consorts.

Comme notre pays n’a pas de langue ct de 
littérature (jui lui soient propres,il est oliligé de 
puiser aux trésors de ses très grands voisins, 
que nous ne pouvons pas empêcher d’être fran­
çais, allemands et italiens.

Comment croire à ia lionne foi de gens ins­
truits (jui produisent de pareils griefs?

«•
Mais la Revue ne s'en lien!, pas là. Elle s'em­

pare d’un mot de ia LibeAtà, l’isole et, avec 
une rare portidic, s cfl'orce- de lui faire dire 
exactement le contraire de ce qu’il dit en réa­
lité.

Commentant le «verdicts de Zurich avec 
une vchémeuce trop explhiuée par les circons-

F E C lL L E /rO N  DE L A  G A Z E T T E

J S T I E ’ V E S

par M. C e c il  STANDISII

Il aimait. Elaii-il aimé? Niévès pensail-ciie à lui ? 
Il|ra,llail la voir, l’inlerroger. mais comment? Et, tout 
eu marchant au hasard, il tournait mille projets dans 
sa tête ct prenait une pelile rue (jui tournait à sa 
gauche.

Il ;ie trouva tout à coup sur la p'aza de! Sal­
vador, «et, à son éloniiemeul, nez à nez avec Bi­
biaua.

  Bonne rencontre, don Manuel ! dii-elle en
regardant Gai/dido d'un air malicieux. J’étais allée 
voîr la lî.osario, jnon amie, qui vient d’accouclicr, 
et j'en suis locn récompensée, car voici que je 
me cogne contre que je cherchais doimus des 
jours.

— Moi ! vous me olKircliiez. senonta ?
— J’ai à vous parler.
— Kl do Ajuoi donc?
— J'ai à vous dire, — n’allez pas être trop pié- 

îompfueux, - j'ai à vous conllcr qu’on esl un 
peu liÂsle chez imus depuis que vous ny venez 
plus.

— Mais la seuora Dolorès...
—  I l  s'.agit bien de Dolorès ! Ne faites pas l’igno- 

ranl, vous ?avoz bien de qui je veux parler. Mais j'eii 
ai assez dit. ct il ne me plaît pas qu’on me voie k celte 
heure avauitôe c.auser dans la lue avec un homme 
aussi comprouieu'anl qu® vous.

— Je mcua-s pouvlonl d’envie de vous embrasser. 
Rien (lu'un seul piNil baiser, Bibianila de mou
âme I . , • I

 Ke ser.i jiour demain. Bonne iiuU 1
~Restez! Je m'en vais druiaiii à Gordouc pour
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tances, le journal lessinois a montré combien 
les (j’uvres du radicalisme autoritaire et l’appui 
prêté aux scplemliristes compromettent l’union 
des Suisses ct le lien fédéral.

« Il est temps, disail-il,que la Suisse en revienne à 
•» ses antiques liberlé.s, à sou antique liouuéteté, à son 
» antique bon renom... Gar, après le scandale de Zu- 
» ricli, il n’y a pas de milieu ; ou la fin du radica- 
» lisme, ou la dissolution de la Suisse. Le bqn génie 
» de notre patrie, ou mieux la providence de Dieu, 
» ne permettra pas qu’un pays qui a tracé dans 
s l’histoire des pages d’or, de vertu et d’béroïs-
* me soit corrompu par un reptile immonde. Le Tes- 
» sin conservateur entrevoit comme prochain le jour 
» de la résurrection. Il esl heureux d’avoir pu le hà-
* ter au prix de tant de peines, de tant d’humiliations
* el de tant d’injustices. »

La poliliquo radicale, dit en substance la 
Libertà, pourrait, si elle persistait dans ses 
voies actuelles, mener la Suisse à la dissolu­
tion.

Les conservateurs (essinois lèvent le mas­
que, vociCèrc la Revue. Ils appellent de leurs 
vœux la dissolution de la Suisse. « Constatons 
que, depuis le Sonderbund, on n’a pas tenu en 
Suisse un pareil langage. »

Constatons de notre cô\ô que le procédé de 
la Revue est digne d’Escobar.

Quand vous dites à un enfant : « Prends 
garde, si tu joues avec les allumelies lu allu­
mes un incendie », vous n’êtes pas un incen­
diaire.

«« »
Comme nous l'avons annoncé, le comité 

conservateur lessinois a exprimé l'avis que ses 
amis politiques ne doivent pas participer à la 
fête de Schwytz.

Le comité, dit la Libertà, est persuadé que tous les 
catholiques el tous les conservateurs de l’autre côté 
des Alpes donneront à cette décision — prise avec un 
profond regret — son véritable sens. Elle nous est 
imposée par de tristes circonstances connues de tous 
el par le sentiment de notre dignité.

Gela n’empêchera pas les conservateurs d’adresser 
au ciel, dans la journée du 2 août, leurs vœux ar­
dents et d'implorer la bénédiction de Dieu sur la pa­
trie toujours chère, pour qu'il la conserve et lui 
donne la prospérité...

Les catholiques lessinois out donné trop de preuves 
de leur attacliement à la mère patrie pour que leur 
ahsteiition d’une réjouissance, dans des jours où la 
bannière fédérale est en deuil de l’injustice commise 
vis-à-vis de uous — puisse être mal interprétée.

Cei'lcs nous comprenons les sentiments qui 
ont dicté cette résolution. Nous les parta­
geons. Comme tous les liommes qui ne sont 
pas rivés par ia passion ou l’intérêt aux liai- 
nes sectaires du radicalisme suisse, nous som­
mes ulcérés des infamies qui ont été commi­
ses à l’omîire du drapeau fédéral. Nous res­
sentons profondément l’outrage fait à de bons 
et fidèles confédérés.

Oui, ces choses nous ne les oublierons pas. 
Et quand nous entendrons, à Schwytz ou ail­
leurs, certains personnages parler de fraternité 
fédérale après ce qu’ils viennent de faire,
nous en serons écœurés.

*« «
Mais nous n’cn déplorons pas moins la dé­

cision prise par les conservateurs tcssinois. 
Elle menace de faire tache d'huile. Voici deux 
délégués de Lucerne qui déclarent ne pouvoir 
surmonter leur patriotique douleur pour se 
rendre à une fêle fédérale. Voici un journal 
valaisan, VAmi du peuple, qui engage scs con­
citoyens à en faire autant !...

Nous verrons arriver en train express, hâ­
bleurs et familiers, les héros du procès de 
Zuricli. les gens qui, trop lâches pour faire 
seuls leurs mauvais coups, ont pris à leur

mes affaires, et je n’ai chance de vous revoir avant 
bien des jours.

— Allons, je ferai votre cemmissioii.
— Quelle commission ?
— Suis-je une bête? Est-ce que je nela deviuepas ? 

cria Bibiana en s’enfuyant.
On aurait dit qu’elle avait quinze ans, tant elle était 

légère et marchait vite. Elle arriva à la maison de la 
calle San-Isidoro comme Niévès, avant de se coucher, 
peignait ses beaux cheveux devant un petit miroir 
aceroclié au-dessus d’une grande image dorée de 
Noire-Üame des Neiges iNucstra-Seaora de lus Nié­
vès), sa patronne.

— Comme te voilà essoufflée ! dit-elle à la cou­
sine.

— Je n'en peux plus ! fil Bibiana en tombant 
sur une chaise, les mains pendantes, mais... il 
t'aime !

— Tu l'as vu?
— Je l’ai vu, je lui ai parié. J'ai bien cliaud ; mais, 

crois-moi, il t'aime.
— Je le crois.
— Mais il s’en va pour quelques jours à Cordoue, 

— des affaires... je ne sais quoi.
— Mon Dieu ! faudrait-il encore attendre?
— Are Âîaria / que tu es doue pressée 1... Ne 

sais-tu pas, pelile sotte, que ces moments-ci, ces at­
tentes, ces espérances, c’est ce qu’il y a de meilleur 
dans la vio!

Séville deviiü insupportable à Niévès dès qu’elle 
n'eut plus l’espoir d’y rencontrer Candido. Aussi pro­
fita-t-elle avec eniprssemenl d’une occasion d’aller 
passer quelques jours à Garinon?., oû des amis de sa 
mère l’invitaient. Sou arrivée dans la vieille ville fut 
fêlée. Ün l’entoura de soins ct d’alleniions délicates. 
Elle se sentit admirée et aimée, s’amusa même des 
soupirants qu’elle attirait aux tertuUas du soir. Mais 
ses meilleurs moments furent ceux où, libre de sortir, 
elle s’eu allait rêver autour des vieux murs du grand 
château mauresque dont les souvenirs historiques lui 
imporlaicDl peu. Elle faisait et refaisait sans cesse ia

m
solde des vagabonds allemands et italiens ;
— qui, ayant vu assassiner un magistrat, ont 
cherché à le déshonorer en télégrapliiant 
partout la nouvelle de son suicide ; — 
qui, caches derrière les vitres des cabarets, 
liurlaient l'automne dernier : A Im  les Croates, 
sur le passage des soldats suisses ; — qui me­
naçaient le Conseil fédéral de quitter en masse 
le sol du pays plutôt que de respecter la loi ;
— ([ui, avec le concours de braci italiens, se 
sont rués deux cent à coup de casse-tête et de 
stylets sur une patrouille suisse de douze 
hommes, sans munitions, et à laquelle l’ordre 
formel avait été donné de tout subir I... 11 y 
aura place au (îrütli pour ces lustrions qui sont 
l’ojiproliie et seront ])eut-ôtre le malheur de la 
Suisse, tandis que ceux qui, malgré tout, sont 
restés fidèles à la loi el au devoir, tandis que 
des Lucernois, des hommes de la Suisse pri­
mitive, les meilleurs, les premiers d'entre les 
confédérés se tiendraient éloignés du sixième 
centenaire !

Non, cela ne peut pas être I
C'est la patrie suisse qu’il s’agit de fêter par 

une solennité dont nos fils eux-mêmes ne ver­
ront pas le retour. Les catholiques, nos aînés, 
doivent y venir, et la Ils y seront
chez eux, sur le thiîâtre des exploits de leurs 
pères. Libre à un M. Weibcl, plaidant pour les 
émeutiers de Bellinzona, de proclamer que le 
serment du Crütli était une première conjura­
tion contre leur foi. Ce propos imbécile ne 
peut toucher à l'histoire. Les radicaux ne sont 
pas la Suisse. Le peuple a soin de le montrer 
à cliaque scrutin. Le frelatage des élections à 
l’aide d’arrondissements à ce destinés les a 
amenés aux affaires et les y maintiendra peut- 
être (luelque temps encore. Mais leur domina­
tion esl compromise. Le peuple suisse va pou­
voir faire entendre sa voix. Tout ce qui est in­
dépendant de leur secte : conservateurs, libé­
raux, démocrates, ouvriers, paysans du 
Ikmernhund, s’apprête à le leur faire sentir. 
Une des deux Chambres a déjà secoué leur

Qu’importent ces yiassanls dans l'histoire de 
notre pays ? La Confédération ne sera-t-elle 
pas représentée avant tout à Schwytz par le 
vaillant homme d’Etat qui a si hautement dé­
gagé sa responsabilité des turpitudes du com­
missariat Kiinzii ? II ne faut pas que les arbres 
empêclient de voir la forêt, il ne faut pas que 
ces fâcheux incidents d’un jour nous dérobent 
la patrie, nous empêchent de glorifier sipn 
lassé, de demander à Dieu pour elle un nieil- 
eur avenir de concorde, d’honnêteté et de jus­

tice.
L’abstention de nos confédérés ne serait pas 

comprise. Elle leur aliénerait des sympathies. 
Elle envenimerait nos divisions. S’ils ne ve­
naient pas, la place d'honneur serait vide !

Nous espérons ardemment que la décision 
prise à Locarno n'est pas définitive. Nous es­
pérons surtout qu’elle ne se généralisera pas 
et que ceux de nos confédérés qui hésitent, cii- 
tendront, plus haut que leur légitime ressenti­
ment, parler la voix du pays suisse.

   ------

Lettre de Paris.
(De notre corresponûant particulier.)

Paris, 22 juillet.
La fin de la crève. — Les miriiatros ec voyage. ~  Mgr 

Ferrata et le cardinal Lavigerie.

Commençons par clore dcfiniiivemont le su­
jet qui nous a occupés ces jours derniers. La

courte histoire de son amour, el, dans toutes les pen­
sées qu'elle lui suggérait, il entrait un sentiment de 
dévouement. Elle élail décidée à lier son sort à celai 
de Candido, quel qu'il fût. Elle revint à Séville pour 
la semaine sainte.

— Lo bel oiseau esl de retour, lui avait écrit Bi­
biaua daus un griffonnage que des yeux amoureux 
seuls pouvaient déeliüYrer.

VI
Jamais la promenade des Délices n’avait mieux 

mérité son nom que le dimanche des Rameaux, au 
lendemain (lu retour de Niévès à Séville. Le temps 
élail radieux; aussi acconrail-oii de tous les Cüté.«.Les 
gens de Triana treversaient leur fameux pont el des­
cendaient lenlemeut le long du fleuve, par la Marina, 
en passant devant la Tour del’Ücet en s’arrêtant dans 
le Salon de Chrislina, joli jardin plein de fleurs et 
d’ombrages, situé juste face de la longue façade du 
palais de San-Telnio. De petits groupes s’y formaient, 
et, çà el là, un jeune liornme el uue jeune fille dan­
saient vis-à-vis l’un de l’autre aux sous d’une guitare 
de rencontre. Souvent quelque pas.sant, mis en bonue 
liumeur par celle fêle improvisée, lançait dans l’air 
les sons gutturaux d’une copia gaie el moqueuse, 
amoureuse ou inélaueoliquc, de Seguidillo ou de Ma- 
iaguena. D’aulrc.s promeneurs arrivaient en foule du 
coté qu’on nomme toujours la porte de Jerez, quoi­
qu’il ue s’y trouve pas vestige de cette antique entrée 
de Séville, et suivaient la bjngue double allée entre le 
Guadalquivir el les bosquets d'orangers de San-ïelrno, 
enfermés dans leurs grilles dorées et fieurdelysées à 
outrance. On s’asseyait un peu partout pour regarder 
le défilé des attelages do toute sorte : les vieux car­
rosses traînés par des mules, les voilures légères à 
l’andalouse el les véhicules à la mode étrangère, au 
beau milieu desquels caracolaient, sur de beaux che­
vaux, les jeunes gens, les ofliciers de la garnison. La 
longue file roulait lentement ; des conversations s'éla- 
iilissaieiil d’une voilure à l’autre, chaque jeune fille 
ayant son novio à la portière, et les propos galants

grève (les ouvriers de cliemins de fer est finie, 
cela a dtijà été dit, mais ce qu'il faut ajouter, 
c’est que loin de gagner queliiue chose à leur 
campagne, un bon nombre des grévistes y ont 
tout simplement perdu leur gagne-pain.

La plupart d’entre eux se figuraient ((uc 
lorsque le désir de travailler les reprendrait, 
il leur suffirait de se rendre à la jiorte des 
ateliers pour y retrouver place. Les compa­
gnies ne l’ont pas entendu de cette façon, du 
moins pas toutes. Ainsi à la compagnie du 
Nord, le délai accordé aux ouvriers pour faire 
leur rentrée étant expiré de quelques lieures, 
l’ingénieur en chef de la traction a refusé de 
mo&fier les conditions offertes. Les retarda­
taires se sont donc vu refuser une réintégra­
tion, et ils ont (Hé astreints à présenter une 
nouvelle demande d’emploi, demande qui sera 
examinée avec celles de tous leurs concurrents 
ct en prenant connaissance du dossier de cha­
cun. Cette issue du conllit sulfit à justifier 
largement la parole prononcée rautrc jour par 
M. Constans à Avignon : les grèves n'amélio­
rent pas la situation de l’ouvrier.

Hier et ce malin, on a vu successivement 
rentrer à leurs casernes les détachements de 
soldats occupés à la surveillance des voies 
ferrées. Ainsi le régiment du génie qui a fonc­
tionné sur les lignes de l'Ouest, et dont plu­
sieurs soldats ont fait le service d’aiguilleurs, 
vient de regagner Versailles.

La grève terminée et les Chambres en va­
cances, il ne me reste qu’à glaner de droite et 
de gauclie quelques brèves informations. I.e 
conseil des ministres lui-même s’organise pour 
la saison d'été, aucune atTairc sérieuse ne l’o- 
hligeant à continuer des séances rapjirochées. 
Hier, sous la jirésidcnce de M. Carnot, il était 
encore au grand complet, mais ses membres 
ne tarderont pas à se disperser, et pour cela 
il a fallu régler l’ordre dans lequel ils pour­
ront jouir des douceurs de la villégiature.

Dans peu de jours M. de Freycinet (juiltera 
Paris pour Aix-les-Bains, où il fait une cure 
annuel e. M. Develle est déjà parti pourKoyat, 
MM. Jules Hoclie et Bouvier s’absentent à par­
tir d’aujourd’hui ou de demain, M. Constans se 
rend le 2 août à Cahors pour l'inauguration 
d’une ligne de chemin de fer, puis à Ludion. 
Quant au président de la République, il doit 
s’installer la semaine prochaine dans sa rési­
dence d’été de Fontainebleau.

Hier avait lieu, à l’Elysée, la cérémonie de 
la remise des lettres de créance du nonce 
apostolique. L’escorte d'honneur de Mgr 
Ferrata était composée d’un détachement de 

armés de la lance. Les discours 
n’ont pas encore élé conimu- 

ques a la presse; il est probable d’ailleurs 
qu'ils ne sortaient pas des formules diplomati­
ques (l'usage en pareille occurence.

Après la cérémonie, qui a été très courte, le 
nonce a demandé à être présenté à Madame 
Carnot.

On donne de mauvaises nouvelles de la santé 
du cardinal Lavigerie, en ce moment à Lyon, 
en route pour Paris. Iriarchevèque d'Alger a 
dû faire ajipeler un médecin, pour savoir s’il 
lui était possible de continuer son voyage. Il 
parait que dès son débarquement à Marseille 
il s’est trouvé fort souffrant et abattu : son 
découragement élait tel qu’il a exprimé à son 
entourage la crainte de ne pas revoir son siège 
archiépiscopal.

dragons 
échangés

.s'érbaiigeaient à l’envi. D’ailleur.'? l'altégresse était 
dans l’air pur et délicieux; une brise légère elfleurail 
les eaux tranquilles du fleuve, qui s’étendaient miroi­
tantes au loin, faisant uue courbe élégante à travers 
les prairies, sous les coteaux de l’Alfaraclie. Sur la 
promenade, aux adords d’un petit café où l'on débitait 
des glaces el des boissons fraîches, la foule grossis­
sait ; quantité de gens s’étaient assis et attablés. Mais 
tout le monde, tant la presse élail grande, n’avait pu 
se faire servir, et uu groupe de personnes qui étaient 
dans ce cas se conleuiaieul de voir passer piétons et 
voilures. C’étaient don Balilpinero Rodriguez, un gros 
bourgeois de Séville, el ses deux filles. Ils avaient 
amené avec eux Niévès del Rio, el les trois jeunes 
personnes, qui ne chercbaienl aucunement à attirer 
l’attention, ne laissaient pas d’être fort regardées. Les 
filles de don Baldomero, avec leurs beaux yeux bruns, 
des cheveux très sombres ombrageant des visages à la 
peau fine, mais foncée, formaient le contraste désira­
ble avec le geiiie de beauté de Niévès, qui se trouvait 
assise entre elles deux.

Niévès avait une séduction particulière dans l'en­
semble de sa personne, dont les détails étaient char­
mants : il y avait quelque chose de rêveur et de pé­
nétrant dans ses grands yeux, d’un bleu gris indéfi­
nissable, qui éclairaient doucement sou pâle visage ; 
les boucles de sa chevelure jetaient comme des lueurs 
dorées sous la maïUille de blonde noire que relevait 
un gros bouquet d’œillets roses ; de ses jolies mains, 
un peu longues, mais fuies el adroites, on le voyait à 
leur moindre mouvement, elle jouait d'un grand éven­
tail de papier, tandis qu'elle écoulait souriante les re­
marques, les plaisanteries de ses amies Goncbila et 
Purita.

— La jolie baude de petits poulets! s’écriait celte 
dernière, comme plusieurs jeunes gens, des plus élé­
gants, passaient devant elles eu les lorgnant du coin 
do l’œil. Regarde donc, Niévésila, c'est à toi, ma chère, 
qu’ils en veulent.

— En voilà un qui rougit, continua Goncbila. Ne 
serait-ce pas tou Hodo, ce petit, à gauche, qui cher-

NOUVELLES POLITIQUES
— Le président delà République française a promu 

hier au grade de vice-amiral le contre-amiral Browii 
do Golsloun.

— Grand branle-bas dams la diplomatie portugaise: 
M. Eraygdio Navarro esl nommé ministre à  Paris. M. 
d’Antas, à  (jui le gouvernement avait offert Berlin ou 
Bruxelles, a opté pour Bruxelles. M. le comte de Ma- 
ccdo, qui était ministre à  Bruxelles, esl transféré à  la 
légation d’Italie. M. de Garvallio, qui élait au Quiriiial, 
est mis en disponibilité.

— Hier, séance extraordinaire du conseil municipal 
de St-Pétersbourg pour arrêter le programme de la 
réception des marins français dans la capitale russe. 
Le maire de Si-Pélersbourg demandera à cet effet un 
crédit de 35,600 fr. environ.

— Le Standard el le Morning Post parlant de la 
visite du prince de Naples, louent ses hautes qualités 
personnelles et son éducation daus les principes de la 
liberté constitutionnelle.

Le Standard dit que les Italiens seraient heureux 
s’ils pouvaient avoir Tunis, le Tyrol autrichien, Nice 
et la Savoie, mais qu’ils ne songent pas à  menacer 
quelqu’un pour l’obtenir... Ils sont bien bons !

— Le lord-maire de Londres a élé créé baronnet à  
la suite de la réception faite à  l’empereur Guillaume.

— ün se souvient dn bruit qu’avait fait, il y a 
quelques semaines, le procès qui s’est déroulé à An­
vers entre deux anciens officiers de l’Etat du Congo, 
les capitaines Valcke el Becker, et au cours duquel lo 
premier avait accusé son collègue d’assassinat, de vol 
et de toutes sortes d’autres méfaits. Un complément 
d’instruction avait été né(?essaire pour vérifier l’au- 
ihenlicilé des révélations faites durant les débats. Eu 
réalité, les accusations du capitaine Valeke contre le 
capitaine Becker se sont trouvées sans fondement et 
Valcke a été condamné à neuf mois de prison comme 
calomniateur.

— L’antisémitisme, en Auliiche, ne se manifeste 
pas seulement dans les assemblées délibérantes et 
dans les meetings publics. Un lieutenant de la réser­
ve du 8° régiment d’infanterie, en garnison à Bruno, 
M. Eugène Frey, le seul officier israélile du régiment, 
a reçu la visite d’un collègue qui lui a déclaré, en son 
nom et en celui de trois collègues, qu’il ue voulait 
avoir avec lui que des rapports de service. M. Frey a 
provoqué ses quatre intolérants adversaires, et les 
duels ont eu lieu à des intervalles espacés. Le lieute­
nant Ileinlz a été blessé à la tête. La rencontre avec 
le lieutenant de Silber n'a pas abouti à  une cffusiou 
de sang ; le lieulraanl do Rilter a reçu plusieurs bles­
sures ; enfin, daus lo quatrième duel, M. Frey a été 
légèrement blessé. L’affaire fait beaucoup de bruit 
dans l’armée autrichienne.

— L’assémblée coiisli/uante australienne a rejeté le 
titre de CommomveaUh el adopté celui de Fédération 
australienne.

— Dom Pedro, l’ex-erapereur du DIésil, actuelle­
ment à Vicliy, souffre gravement d’un pied. On disait 
que la gangrène s’était mise à  sa blessure et qu’une 
amputation élait inévitable. Les dernières dépêches 
sout plus rassurantes el laissent espérer qu’on no sera 
pas obligé d’en venir à  celte extrémité.

L e  v o y a g e  «lu r o i  d o  S e r b i e .
Belgrade, 22 juillel.

Le roi, accompagné de sa suite., est parti aujour­
d’hui à huit heures du matin, à bord du vapeur Sofie, 
pour Reni. Selon le programme annoncé, il continuera 
sa roule pour Kiew, Moscou el St-Pétersbourg jus­
qu’à la résidence impériale de Pelerliof.

Avant le départ, uu service a été célébré à la ca- 
tliédrale.

Tous les régents, les minislras, ]« hauts digni­
taires, les représentants diplomatiques de l'Autrifiie- 
Hoügrie et de la Roumanie ont salué le roi au 
départ.

Une foule énorme massée sur les rives du fleuve 
a acclamé le roi avec enthousiasme. L’embarcadère 
élait ricbcmenl décoré.

Avec le roi so sont embarqués MM. Rislilcb et 
Pâchilcb el seize dignitaires divers de !a cour.

che à friser sou invisible moustaciie cl porle un cha­
peau de paille anglaise ?

Il ne te plaît pas ? s’empressa de demander
Niévès à  sou amie, par manière d’interruption.

— Pas du lout, répondit Gonchita. Mais, liens, d 
m’a tout l’air de vouloir s’arrêter; il est timiile, lo pau­
vre petit, el toi, lu fais la mystérieuse.

— Niévès ue nous dira jamais neu, reprit Purita ; 
crois-moi, c'est sou novio, Tomas Carras(!0. Mais, de­
vant nous, elle ne lui fera pas même un petit signe 
d’encouragement.

Niévès ue se donnait pas la peine de répondre aux 
attaques des filles do don Baldomero; mais la pré­
sence de Tomas Garrasco, qui ne cessait de passer el 
de repasser devant le café, l’embarrassail un peu. Les 
deux sœurs continuaient leurs remarques :

— Il s’éloigne, disait Conciiita.
— y soupire, disait Purita. Qu’en peuses-lu, Niè­

vès ?
— Que les soupirs sont de l’air et s'envolent. ,
— Pour moi, dit Goncbila, je suis sûre qu'il t'aime, 

Niévésila, et que vous vous êtes donné rendez-vous 
ici.

Sur ce, le frère de Niévès, Fernando, arriva eu 
veste courte ct grand cliapeau, affectant l'air torero, 
mais si jeune et si avenant qù’on ue pouvait s’eu mo­
quer.

— Ou ne s’attendait pas à vous revoir jamais, lui 
dit en riant Goncbila. Il paraît que vous préférez l’au­
tre côté de la rivière à  celui-ci.

Souriant à  celle allusion à ses ‘amours avec Eucar- 
iiacion, qui habitait Triana, Fernando lui répondit, 
avec un grand salut exagéré :

— Je n’aime que le côté où vous vous promenez, 
senorita ; laissez-moi m’asseoir auprès de vous, no 
pouvant', à  mon grand regret, me mettre à vos 
pieds.

Et, s'installant sur use chaise, il engageait une con- 
vèrsatioD, quand réapparut don Tomas, décidé celte 
fois, semblait-il, à  parler. Il s’approcha de Fernando, 
qui, sans attendre sou salut, lui cria :

Ayuntamiento de Madrid
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Le ministre et ratlaclié militaire de Russie, M. 
Taube, accompagnent le roi jusqu'à Polerhof.

Le roi arrivera après-demain à Reoi sur le terri­
toire russe, où il sera attendu, sur l’ordre du tzar, 
par le général ArapolT et le colonel Paclikoll.

Ce n’est plus seulement aux cours de Saint-Péters­
bourg et de Vienne que le jeune roi Alexandre ren­
dra visite ; il doit aussi avoir une entrevue avec l’em­
pereur Guillaume à la fin du mois d’aoùt.

«■niiiwaoiaMii

Le moDvement ouvrier.
New-York, 21 juillet.

La grève des mineurs dans l’Etat de Teunessee 
prend une extension très sérieuse.

].es mineurs sont maîtres du télégraphe.
Leur surexcitation esl telle, que le gouverneur cour­

rait des dangers s’il se rendait sur tes lieux.
Les mineurs occupent toute Une partie de la route, 

sur uue étendue de 20 railles, entre Briceville el la 
gare de Doalcreek.

On va proclamer l’étal de siège dans Briceville. Des 
milliers de mineurs sont arrivés à Oliver-Spriugs, près 
de Brioeville, el out obligé •‘500 soldats à se retirer.

Une lutte sanglante est immiueiite avec la troupe 
qui est munie de mitrailleuses.

D’après les dernières dépêches, dans une réunion 
tenue par les grévistes, quelques énergumènes avaient 
proposé d’incendier les bâlimenis de la compagnie, 
mais les chefs du mouvement ont réussi à empêcher 
l'eiret de ces mauvais conseils.

Un comité a été nommé pour conférer avec le gou­
verneur et réclamer un arbitrage.

Tous les grévistes armés sc sont engagés à proté­
ger les propriétés de la compagnie contre loul acte de 
violence.

11..;

INFORMATIONS DIVERSES
— Mardi matin, à sept heures, par une épaisse 

brume, lo vapeur Neko, de Hambourg, a élé abordé 
au nord d’Oucssanl (Bretagne) par le steamer anglais 
Staincliffe. Le Nvko, pris par l’avant, a coulé en trois 
miiiulcs. L’équipage, comprenant trente-huit hommes, 
cl des passagers au nombre de douze, ont élé sauvés 
dans lembarcation du bord el recueillis par le navire 
anglais Otloscaps. Ils ont élé débarqués au Conquêt 
et dirigés sur Brest, où ils sont arrivés le soir. Le 
Ncko était chargé de 25,000 caisses de marchandises. 
Toute la cargaison est perdue. Parmi les passagers se 
trouvaient oneo missiouuaires allemands (lui se ren­
daient à Montevideo.

— ün annonce la mort du poète el nouvelliste 
espagnol Alarcon.

Don Pedro Antonio de Alarcon était né en 1833. 
Il lit ses éludes à l’université de Grenade el aborda 
en 1853 la carrière de journaliste. L’année suivante, 
quand éclata la révolution de Madrid, il se rendit 
dans la capitale el se distingua comme chef d’une so- 
oiéié anlibourbonienne.

Eu 1859, il fil la campagne d’Afrique avec 
O’Donuell ; après quoi, il rentra à Madrid el siégea 
pendant deux années aux Cortès comme représenlanl 
de Cadix.

Depuis l'année 1854, i! se fit remarquer d’abord 
par scs articles do journaux el ensuite par ses nou­
velles et poésies. Plus lard, il publia plusieurs ouvra­
ges qui consolidèrent sa renommée d’écrivain brillant 
el iiumorisliqmc. Il laisse plusieurs recueils de poésies 
el de nouvelles, ainsi qu’uu ouvrage remarquable eu 
trois volumes : le Journal d'un témoin de la guerre 
d ’Afrique. <

 Le « général » Boolb s’embarquera samedi pro-
cliaiiî à Souiliamplon pour l’Afrique, l’Australie el la 
Nouvelle-Zélande. Une llolle de huit vapeurs, louée 
par les «alulisles, lui fera une escorte J’iiouueur à sa 
sortie du port. A Exeler bail, lundi, le général a fait 
son discours d’adieu. Il a i’iolenliou de faire bâtir à 
Londres un quartier-général international capable de 
contenir 2Ü,ÜÜ0 personnes : prix cinq millions, el de 
prendre à liaii uue terre dont le loyer annuel esl de 
251),ÜÜÜ fr. Il va faire sa tournée aux antipodes el es­
père en rapporter de l’argent.

 Un antiquaire de Berlin annonce la mise eu
vente, pour le prix de 15,Ü0Ü marcs, d’uu trésor lit­
téraire d’une inestimable valeur : la collection com­
plote des lellrcs de Gœlhe à Mme de Siein. Il y eu a 
1748, reliées en 7 volumes. La première esl datée de 

la dernière de 182ü.
L.1 J)il)iiotbèque royale de Berlin esl en marcban- 

dcment âvec l’antiquaire pour acquérir ces lettres 
p r é c i e u s e s . _________

li» greire «lu cshieer.
Berlin, 20 juillet.

L’incident soulevé à l’Académie de médecine de 
Paris par M. Cornil, signalant un médecin étranger 
inconnu, comme ayant, dans un but scientifique, 
grefié volüiilairemenl le cancer à un de ses malades, 
trouve inaintcuaul à Berlin un épilogue retentissant : 
A peine les journaux allemands avaient-ils raconté 
cotte histoire, qu’uu M. Leidig, assesseur, accusait 
publiquement los deux célèbres chirurgiens Halin el 
Bergmann d’en avoir fait autant. Il en donnait pour 
p.' euves leurs propres déclaraiions dans une asssm-

 Jiuenus tardes !  Voilà ma sœur. C’est bien elle
nue vous cbercliez ici, u’est-ce pas? Niévésita, ce 
jeune' Mbullero désire te dire quelque cliose.

-  î enorita, s'empressa d’ajouter Carrasco, de 
crainte de' perdre courage, vous ayez encore plus 
belle mincqù’âvaut votre départ, car j’ai su que vous 
étiez allée passer quelques jours à Carmona...̂

Niévès répondit par un petit signe de tête. Enhardi, 
don Tomas, après s’être tenu debout quelque lemps, 
sc mit à chercher uu siège qui lui permit dp faire sa 
cour plus commodément; mais Niévès, tout en répon­
dant aux questions qu'il lui adressait, ne l’encoura-
*œail guère. Elle finit même par se tourner du coté de 
îon frère, qui divertissait fort Concliita et Punta, ainsi 
nui? ie vieux don Baldomero, toujours prêt à s’é- 
L\cr Au loin, dans la foule qui sc mouvait du haut 
en bas àe l’allée, on disUnguail la haute silhouette de 
C-indido N«évès sentit battre son cœur, et l’inquié­
tude nui lVv*it prise depuis qu’elle était à la prome­
nade l’auxie.’ô ik  l’attente incertaine, qu elle dissi- 
nmlaitsous des ^oarires, disparurenl. Heureuse jus- 
nu au fond de l’â.-'ve, eito répondit saus y prendre 
<r;ude à don Tomas, df vagues un mo-
mciK, devinrent les plus a'mahles du wopde.

Ku passant devant le cafe, Candido s aiiA .̂ per- 
nc ndo sc leva pour lui serrer la main, tandis que tous 
les yeux se tournaient vers le vorpfO; personnage si
eoimü à Séville. , • .

_  A J)ios, senorilà ^̂ ev(îs, dit Gaudido eu làfSant
le salut de la plaza.

— A Diüs, répéta Niévès, le regardant sans em­
barras. ^

Don Tomas était resté là uu peu ébahi ; tl ne* 
prenait qu’à demi cl s'eulêlait à ne pas se retirer. Ii 
ne lui semblait pas possible qu’on lui préférât un to­
rero. Cendido était un peu ennuyé de voir ce jeune 
horanie à mine d’amoureux assis auprès de Niévès. 
Elle s'aperçut de son méconlenlcinenl, (luoiqu’il eber- 
«liât à ne pas le marquer el qu’il semblât lui dire : 
« Vous êtes belle, vous avez lo droit de faire ce qui 
vous plaît; mais pourquoi garder auprès de vous ce

blée de chirurgiens, dont les journaux spéciaux out 
rendu compte.

Ni M. Bergmann, m M. Hahn n’ont répondu à celte 
accusation publique, bien qu’ils eu aient eu connais­
sance et que l'auteur la leur ait fait soumettre au 
préalable, pour connaître leurs explications.

Ce silence cause uu grand scaudale. Le nouveau 
ministre des cultes et des affaires médicales, M. de 
Zedlilz-Türtzscliler, a invité les deux savants à lui 
fournir dans le délai de vingt-quatre heures uue ex­
plication écrite. Celle-ci lui est parvenue ; on attend 
avec impatience qu’il rende public les résultats de son 
enquête.

Lo jouriKil médical, entreprenant la défense des 
deux praticiens, dit qu’ils ont opéré sur un malade 
désespéré, dont la mort ne faisait plus de doute ot qui 
est mort en effet sans que la greft'e du cancer ait pu 
avoir une iniluence sur son sort, ni même aggraver 
ses souffrances.

Cette explication ne paraît satisfaire, daus le mon­
de des laïques, ni les malades, ni les bien portants.

COAFÉDÉRATÏOX SUISSE
Militaire. — Le cours d’officiers supérieurs com­

mandé par RI. le colonel Rudolf a quitté Lucerne 
après avoir fait une visite aux fortifications du Go- 
thard. Divisés en deux colonnes, les olliciers se sont 
dirigés, par Einsiedelu et Riclilerswyl, sur Winler- 
liiour, où ils opéreront leur jonction pour gagner en­
suite Scliaffliouse. ,

Initiative. — Le Conseil fédéral, dans une 
séance qui a duré trois heures el demie, a arrêté hier 
les termes du projet de loi réglant l’exercice du droit 
d’initiative, sur lequel l’assemblée fédérale aura à 
statuer dans la session qui s’ouvre lundi prochain.

Le projet élaboré par M. Schenk a élé admis avec 
quelques modifications de détail.

Il contient une douzaine d'articles.
La principale et la plus intéressante innovation esl 

celle qui prévoit deux votations, l’une éventuelle ot 
l’autre définitive pour le cas où le peuple aurait à 
prononcer sur deux projets relatifs au même objet : 
l’un émanant de l’Assemblée fédérale, l’autre de l’im- 
tiative po( ulaire. Ün doute que ce système soil adopté 
par les Chambres.

La commission du Conseil national, présidée par 
M. Bruuner, a élé convoquée par télégraphe. Elle se 
réunira à Berne samedi à 10 heures.

Ensuite d’entente entre les présidents des deux 
Chambres, c’est le Conseil national qui aura la prio­
rité sur le projet de loi réglant l’exercice du droit 
d’initiative.

C o n g r è s  g é o g r a p h i q u e .
Berne, 21 juillet.

Le congrès iuleruaüonal des sciences géographiques 
aura lieu à Berne du 10 au 14 août. Il réunira des savants 
et des voyageurs de lous les pays du monde. Parmi 
les sujets ijui y seront traités, figure en premier lieu, 
l'élaboratiou d’une carte de la terre à l’échelle du mil- 
lionnième, puis la question du méridien initial et de 
l’heure universelle, et les règles à suivre pour l’ortho­
graphe des noms géographiques. L'élaboration d’une 
carte à grande échelle esl fort importante ; elle dé­
truira l’illusion que les pays extraeuropéens sont suf­
fisamment connus et démontrera que les explorateurs 
ont encore beaucoup à faire.

Parmi les voyageurs inscrits pour des conférences, 
on cite le prince Henri d’Orléans el M. Bonvalot, les 
vaillants exploraleursduTliibet ; le comte Pfeil el M. de 
Ihihuel, les explorateurs de l’Afrique; M. Coiidreau, 
(jui revient d’uu long voyage scientifique dans la 
Guyane ; M. le général AnoenKolf, l’illaslre construc­
teur du chemin de fer Iranscaspieu, parlera du chemin 
de fer IranssiLérieu-pacifique, cl M. Stout, du canal 
du Nicaragua.

L’exposilion inlernalionale annexée au congrès, 
sera ouverte du l*® au 18 août, dans le nouveau 
palais fédéral. La première section comprend les 
moyens d’enseignement pour la géographie à lous les 
degrés, depuis l’école primaire jusqu’à l’université ; 
l’Allemagne, la France, rAulnclie-Hongrie, l’Italie, la 
Suisse y seront surtout fortement représentées. La 
deuxième section esl consacrée entièrement aux Alpes; 
ia troisième à l’Iiisloire de la cartographie suisse de­
puis ses origines jusqu’à nos jours, ou y trouvera; on 
y trouvera uu série très complète de cartes rares ct 
précieuses.

NOUVELLES DES C.\NTONS

BERNE. — Lundi, à 9 heures du soir, Mlle Hager, 
inslilulrice à Belmont, eu rentrant chez elle, a été 
attaquée à coups de couteau, près du cimetière de Ni- 
dau, par uu vagabond. A ses cris, deux garçons, qui 
se trouvaient non loin de là, accoururent, ce qui en­
gagea le vagabond à décamper lestement en aban­
donnant ses souliers. La victime de ce lâche attentai 
esl très grièvement blessée. Elle a reçu quinze coups 
de couteau dans le dos, à la tête, au cou et à la poi­
trine, üu espère toutefois que ses blessures ne sont 
pas mortelles.

— L'ingénieur Bcyeler étudie actuellement un

petit bonhomme, qui en est indigne? Quant à moi, je 
n'aime à voir aucun homme à vos côtés. » Et leur 
conversation soulïrit de celle gêne mutuelle.

Le lemps passait. De l’autre côté de la rivière, le 
vieux couvent de San-Juan d’Alfarachc se dorait aux 
derniers rayons du soleil, l’air devenait très frais et 
les promeneurs renlraieul eu ville. Don Baldomero 
donna le signal du départ en se levant et se diri­
geant vers la porte de Jerez. Ses filles suivaient avec 
Fernando, qu’elles ne voulaient quitter que le plus 
lard possible. Niévès et Caudido restèrent un peu en 
arrièrp. {Is marchaient l’un à côté de l’autre en se 
regardant, eu cherchapl à se parler. Gomme ils en­
traient dans la calte de MaesCrRodrigo, Candido lui 
dit :

— Ne vois-je pas votre cousine là-has ?
— C’est elle, eu effet, répondit Niévès. Bibiana 

avait promis de venir à ma rencontre. Quels bons 
yeux vous avez !

— Il le faut, üù sferais-je sans mes yeux ?
— Voyez-vous pas ia nuit, comme les clials t
— Que voulez-vous dire?...
— Je me souviens... — el Niévès, en souriant, 

ajouta : — Prenez ces propos et ces questions pour ce 
qu’ils valent; ce sont choses qu’on dit un peu à tort et 
ÿ Ir^yers, quand le cœur est content cl qu’on ne sait 
corhmenl ê pDUjpr sa satisfaclion.

— Ne pourrons-nous p.̂ s un jour causer pins libre­
ment ?

— Je le voudrais, don Manuel, car j’ai bien des 
clwscs à vous dire.

— Vrainiépjl ? et moi aussi. Je passe quelquefois le 
soir dgps votre rué ; les m̂ tsQu» opt des grilles bieu 
hautes et bien serrées..,

"r uourtant vous passez,
Oui je pas'*'' cliapelle de la

sainte que je sers.
— Abl . 11 -Des éclats de rire rcteulUsttiûHl î sans doute 1 arri­

vée de Bibiana, qui venait do rcjojpdrp dop Baldo- 
mero cl scs filles avait inspiré quelque folie a ) erpappo.

tracé de chemin de fer. à voie étroite de Berne à 
Schwarzeubourg par Künitz. La ligne aurait uue lon­
gueur de 21) kilomètres; le trajet de Berne à Schwar- 
zenbourg durerait une lieure.

SCHWYTZ. — Les préparatifs de la fêle fédérale 
sont poussés à Schwytz avec une grande activité. La 
scène et les tribunes des spectateurs sont déjà prêtes 
pour la représentation du drame patriotique. La can­
tine est terminée. Des wagons entiers de cuirasses 
provenant des arsenaux de Zurich, de Berne, de 
Lucerne et de Soleure, sont arrivés ces derniers 
jours. Un peintre décorateur de grand talent, M. An­
toine Waldis, esl occupé à copier les anciennes ban­
nières qu’on ne saurait, saus danger, exposer aux 
liasards du temps, ou dont les musées no veulent pas 
se dessaisir.

TESSIN. — L’anarchiste Malatesta, arrêté pour 
rupture de hau, a élé condamné hier, par le tribunal 
de Lugano, à 45 joun»i4§ prison et 50 fr. d’amende. 
Il était défendu par l’avocat Antoine Batlaglini. La 
plupart des socialistes-révolulionnaires de Lugano 
assistaient au jugement. Un siège avait été également 
réservé à M. le comte Marazzi, consul d’Italie.

L’avocat de Malatesta a recouru au Conseil fédéral 
contre la demande d’extradition du gouveroemeut 
italien.

NEUCHATEL. — M. James de Pury a fait un don 
de 50,000 fr. au comité neuchâlelois des colonies de 
vacances.

— Depuis lundi malin, tous les ouvriers serruriers 
de la Cliaux-de-Fouds sont eu grève.

— A la suile des dernières pluies, le mildiew 
s’est déclaré avec une intensité redoutable dans le 
vignoble de Cortaillod. Presque lous les ceps, sur­
tout daus les terres légères, sont plus ou moins 
atteints.

A Neucliàtel, ce n’est pas seulement le mildiew 
qui fait des ravages, mais certains quartiers, celui 
de Yalangin, entre autres, paraissent être infestés de 
l’oïdium.

GENEVE. — Sur 18,909 citoyens inscrits dans le 
canton de Genève, 12,085 ont signé la demande de 
référendum contre le tarif des péages.

CANTON DE VAUD
Notariat. — La commission d’examen, réunie à 

Lausanne, du 13 au 21 juillel, a délivré les lirevels 
suivants :

Brevets d’admission au stage à MM. Trcyvaud, 
de Cudrefin ; Ecoffey, de Moudon, el Jalon, de Peney- 
le-Joral.

Actes de capacité pour l’exercice du notariat à MM. 
Jules Ruballel, de Yillarzel, à Cossonay ; Charles Ber- 
sier, de Yillarzel, à Paycrne ; Emile Gavillet de Pency- 
le-Jorat, à Corsier.

LrcENs. — Le sieur Gorncillc Betz, âgé de 33 ans, 
originaire du Luxembourg, précédemment directeur 
de l’institut de Lucens, a pris la fuite il y a quelque 
temps. Par arrêt du tribunal d’accmsation, Bclz 
vient d’être renvoyé, devant le tribunal criminel 
de Moudon, comme prévenu d’escroquerie el de 
fraude.

BiÉfiE, — Une maison du hameau du Toleure a élé 
incendiée lundi après-midi. Grâce aux efforts des re­
crues d’artillerie de montagne, immédiatemont en­
voyées sur place, la plus grande partie du mobilier a 
pu être sauvé. La pompe de la caserne, arrivée la 
première avec les caiioniiiers de la compagnie de po­
sition n“ 9, a pu sc rendre maitrc du feu.

A vexcues. —  Henri Jaunin, le fratricide de Yil- 
lars-le-Grand, vient d’être écroué dans les prisons 
d’Aveuchcs. Il a de violentes attaques de delirium 
treinens.

MWwaoaniwi

L A U S A N N E
f ê t e  f é « lé r a le  «le s y m u a s t i q n e .

ün uous permettra do revenir encore sur la fêle 
fédérale de gymnastique de Genève, pour présenter 
quek(ues réflexions sur la manière dont elle a été or­
ganisée et sur la façon dont le nouveau règlement de 
concours y a été appliqué. Le sujet n’est peut-être pas 
d’un intérêt très général, mais nous nous flattons qu’à 
défaut du graud public, les gymnastes au moins au­
ront quelque plaisir à uous lire. C’est pour eux que 
nous écrivons ces lignes.

La fête, dans son ensemble, a brillamment réussi. 
Les gymnastes y sont accourus très nombreux, de 
toutes les parties de la Suisse. Ils y ont trouvé une 
réception aimable, un emplacement de fête superbe, 
el — ce qui les touchait le plus — une organisation 
du Iravail bien entendue. L’espace était suffisant, les 
engins étaient bons et bien placés, la division du tra­
vail avait été soigneusement réglée. C’élait tout plaisir 
de prendre part aux concours, el c’est aux concours 
surtout que les gymnastes s’intéressent.

Le côté " fêle » les a moins satisfaits. On avait 
construit une cantine splendide, immense, très élevée, 
éclairée on ne peut mieux, avec une scène très vaste 
pour les productions du soir. Mais tout ceci avail

Ils se trouvaient sur la pelile place du Trionfo entre 
la cathédrale, la Lonja, et les mars orangés de l’AI- 
cazar. Don Baldomero, qui demeurait dans ce lahy- 
rinlhe de petites rues, qu’on nomme encore la More- 
ria, prit congé, ainsi que ses filles, qui auraient voulu 
suivre Fernando.

— Faut-il vous dire adieu, aussi, scnorita Niévès ? 
demanda Candido.

— El pourquoi cela ? dit Fernando. Bibiana, vou­
drais-tu chasser Candido ? Il me semble pourtant que 
lu lui fais des yeux doux.

— C’est bien ! c’est bien ! répondit Bibiana ; mais 
nous n’allons pas courir ainsi au hasard daus les 
rues.

— Qu’à cela ce tienne, Bibiaujla, nous sommes à 
doux pas du tio Ramon ; entrons prendre quelque 
chose.

A l’entrée de la calle Sierpès, sous une arcade for­
mant le coin de la rue et de la place Sau-Francisco se 
trouvait la boutique dn pâtissier aslurien, le tio Ra­
mon, qui était toujours remplie de monde. Ils montè­
rent au premier élage où il y avail des tables vides ; 
Fernando tapa dans ses mams, le Galicien qui ser­
vait reçut les ordres el au bout de quelques mslaiits 
apporta sur uu plateau immense uue pyramide de 
gâteaux el des verres pleins d’eau fraîche.

— Excellente chose, s'écria Bibiana, eu avalant 
l’un après l’autre des gâteaux à la crème qu’on avajt 
putâssés sur son assieffç.

— Je m’ien vais être obligé de le faire la cour, Bi- 
biana, dit Fernando; ne vois-tu pas que Caudido et 
Niévès ne s’occupent plus de nous ?

— El nous ne pouvons pas rester ici jusqu’à la 
ngit. Lai fjui, parfons, Ferpandoj Î’iéYès, don Ala- 
nuo!,.,

Quand il s'agit de payer, Candido el Fernando mi­
rent tous deux la main à leurs ceintures, mais Fer­
nando fut le premier à retirer de la sienne une poi­
gnée de pièces d’or ; il les jeta sur la table el finit par 
en prendre une négÜgeammcnt, qu’il donna au Gali­
cien, qui lui rendil sa monnaie eu pièces el papiers de

coûté 40,000 francs, et il a bieu fallu qu’on s’ingéniât 
à rentrer dans celte somme. On l’a fait un peu trop 
aux dépens des gymnastes. Certes ils savent bien que 
la fêle n'est pas exclusivement pour eux el que ia 
population doit en avoir sa part. Mais encore y a-t-il 
une limite qu’on ne devrait pas franchir. Si la cantine 
doit être livrée au public à de certaines heures, il y 
en a d’autres où elle devrait être réservée avant tout 
à ceux pour qui on l’a faile.

Ainsi il est inadmissible qu’une section se présen­
tant à la cantine à l’heure du banquet obligatoire, 
trouve p  table occupée par d’honorables familles 
bourgeoises qui out cru devoir venir tût pour ne pas 
mau(juer les exercices du podium. Il esl non moins 
admissible que ces mêmes gymnastes, une lois assis à 
leur table, ne puissent rien voir parce qu'une foule de 
spectateurs remplit les couloirs. Le service d’ordre el 
de police à l’intérieur a été, d’uu bout à l’autre de la 
fêle, d'uue insuffisance notoire, il faut en convenir.

Quant aux repas, on n’en surail dire trop de mal. 
Les banquets de cantine n’ont jamais ressemblé à un 
dîner de chez Torloui ou de chez Adam ; quand on y 
va, on sait à quoi on s’expose : les journalistes sont 
payés pour le savoir. Riais il y a pourtant des nuan­
ces : ça peut êlre plus ou moins mauvais. A Genève, 
c’élait au-dessous de toute critique ; le service était 
scandaleusement mal fait. Cela nous serait absolument 
indifférent — nous l’avons déjà dit et uous le répé­
tons — s’il s’agissait do haniiuels où l’on irait ou 
n’irait pas suivant sa fantaisie, filais à moins de jeter 
l’argent par les fenêtres, ce qui n’est pas daus leurs 
moyens, les gymnastes sont tenus de manger à la can­
tine : le prix des repas est compris daus la carte de 
fête. Donc ils y mangent. Pas besoin de dire com­
ment ils se sont trouvés de 48 heures de ce régime !

Il no nous déplaît pas, du reste, que les choses se 
soient passées, à Genève, de celte Façon. Cola amè­
nera peut-être la réalisation d’un désideratuin qu’oii 
exprime depuis longtemps : ia suppression de la can­
tine de fête ou du moins la suppression des banquets 
obligatoires, payés à l'avance. Qu’on laisse les gym­
nastes s’arranger à leur guise, en se hornanl peut-être 
à organiser, dans le voisinage de l’emplacement de 
travail, une ou deux cantines-restauranls ; loul le 
monde s’en trouvera mieux.

Reculerait-on devant cette suppression par la crainte 
de supprimer du même coup les joùles oratoires de la 
fin des banquets ? Nous uous eu rapportons sur ce 
point à l’opinion des orateurs de Genève ; ils diront 
comment on les a écoutés.

Le nouveau règlement des concours, qu’on appli­
quait pour la première fois à Genève, contient un 
certain nombre d’innovations dont ia plus importante 
esl la suppression du rang pour les concours de sec­
tions.

Nous avons tenté d'expliquer vendredi dernier, 
aux lecteurs de ia Gazette, la portée et le sens de 
cette réforme. La Suisse française l’avait vivement 
combattue, estimant que le désiuléresscraent absolu, 
l’amour de l’art pour l’art no sont pas de monnaie 
courante dans la vie, qu'il faut prendre les hommes 
comme ils sont, qu’en toute chose un stimulant esl 
nécessaire et que d’ailleurs chacun mérite d’être payé 
suivant sou travail. Riais l’opinion de la Suisse alle­
mande avail prévalu et il ne restait plus qu’à s’incli­
ner. üu attendait avec curiosité la première expé­
rience du système el ou se demandait comment le 
jury résoudrait les dillicullés pratiques que sou appli­
cation allait soulever.

Il les a résolues, — il n’y a pour nous aucuu doute 
à cet égard, — de la façon la plus malheureuse. Non 
seulement il a supprimé le rang des sections dans 
chaque catégorie de récompenses, ce qui était correct, 
mai.s li a supprimé ia répartition des sections en trois 
classes : grandes, moyennes el petites, — ce que ja-

règlcment u amais, au graud jamais, le nouveau 
voulu.

Pour la distribution des couronnes on a procédé 
de ia façon suivante : ün a appelé, par ordre alpha­
bétique, et sans tenir compte de la classe à laquelle 
elles appartenaient, loules les sections qui avaient 
obtenu 90 points au minimum et qui avaient ainsi 
droit à la couronne de laurier; puis, par rangées de 
vingt, on les a couronnées ensemble. Ainsi on leur 
enlevait non seulement le bénéfice du rang qu’elles 
pouvaient avoir obtenu par leur travail, mais ou leur 
ôtait le bénéfice, jusqu’alors incontesté, du nombre de 
travailleurs qu’elles avaient mis en ligue.

Pour la dislribuliou des prix, môme système.
Disons en passant que, d’après le nouveau règle­

ment, les prix pour le concours de sections devaient 
être supprimés. A Genève on les avail rétablis eu les 
appelant des « souvenirs ». Va pour « souvenirs >*. 
Ils consistaient du reste, pour la plupart, comme les 
« prix • d’autrefois, en coupes, grandes ou petites, 
quelques-unes d’uu superbe travail et d’une haute 
valeur. Il y avait autant de « souvenirs * que de 
sections couronnées : chacune devait avoir le sien.

Mais comment les distribuer ?
C'est ici que la supériorité du système admis par 

le jury éclate. Puisqu’on a mis toutes ies sections, 
grandes et petites, sur uu pied de parfaite égalité 
pour la distribution des courounos, il faut bieu les 
laisser sur le même pied pour la distribution des 
prix, üu lire donc au sort, et il en résulte ceci : 
qu’une section quelconque attrape une coupe splen­
dide de 3Ü0 à 4ÜÜ francs, tandis qu’une autre sec­
tion, plus grande, plus forte, ayant fait uu meilleur 
Iravail, reçoit pour sa part un gobelet de trois louis.

C’est le triomphe de la justice !

toute espèce.
Caudido se récria, et, comme il descendait l’esca­

lier, petit et étroit, passant devant Niévès, il lui dit :
— Je ne peux donc rieu faire pour vous?
— Si, répondit-elle ; venez ce soir, je serai à ma 

fenêtre, après onze heures.
— La fenêtre est si haute !
— Qu’en savez-vous ?
— Au moins, je vous reverrai.
Ces mots furent dits rapidement, eu descendant 

l’escalier, et Candido sentit la main de Niévès s’ap­
puyer sur sou épaule, tandis qu'elle se plaignait de ia 
hauteur des marches. \\ n’eut qu’à retourner la tête 
)Qur y déposer un baiser. H parut à Niévès que ce 
laiser restait gravé entre ses doigts fluets, ct, en ren­
trant chez elle, tout eu causant avec Bibiana, elle por­
tait sans cesse celte main à scs lèvres.

YH
Ce soir-là, il y avail tertulia chez doua Dolorès. Le 

vieux chanoine don Perfeclo Buenavides, des amies 
de Bibiana, dona RIodesta Piueda, sa fille Ignacia, el 
Rlilagros Sorrano, uue vieille femme qui vivait toute 
seule dans une grande maison do la callo Armas, 
s’enlreleuaienl dans la salle du rezrdô-ohausséo ornée 
de rideaux de damas fovt»e el do tableaux religieux, 
fort noirs dç çouleuv dans des cadres dorés. A l’air 
malin avec lequel la regardait ie vieux chanoine, Nié­
vès craignait qu’il ue fût allé, lui aussi, se promener 
aux Délices, el elle s'attendait à quelque plaisanterie 
embarrassante. Elle ge demandait comment dona 
Dolorès prendrait la chose çt ce qu’elle ferait, elle, 
Niévès, pour lui en parler. Go fut son unique pensée 
el elle crut que ces braves gens ue s’en iraient 
jamais.

Don Perfeclo resta lo dernier. Il la regardĝ it d’un 
air narquois. Eu s’en allant, il lui prit \<z wientou, et 
lui donna du bout des doigts itnçi tape sur les joues, 
eu disant :

— Quaudi marierons-nous celle pelile fillQ-là» dww, 
Dolorèâ i

On a peine à concevoir que lo jury n’ait pas saisi 
le vice fondamental d’un système qui mènerait lout 
droit, s’il était maintenu, à la ruine des concours de 
sections. Il esl hieu plus facile de travailler avec seize 
gymnastes qu’avec trente-deux ou quaranlo-huil. Si 
l’on est assuré d’obtenir avec le minimum les mômes 
résultats qu’avec lo maximum, identiquement les 
mêmes résultats, on ne sera pas assez bêle pour sc 
donner la peine de mettre loul son inonde eu ligne 
et pour * trimer » pendant des mois, eu vue d’un 
concours, avec cinquante ou soixante gymnastes. Ou 
en choisira seize, la llour de la section, et on sera sûr 
d’avance de la victoire.

Roilà, en rigoureuse logique, où devraient nous 
mener les décisions du jury de Genève. Tant d’aveu- 
glemepl nous paraît inadmissible de la part des lioni- 
mes distingués qui le composaient. Leur but a élé 
autre, évidemment. Convaincus des vices du nouveau 
règlement de concours, ils ont voulu le « tomber » en 
l’appliquant d’une façon absurde. Ils y ont réussi. 
Compris de celte manière, le règlement de 1891 a 
vécu.

Ce n’est pas la Suisse française qui s’eu plaindra.

li’accident «le St-Françoi«.
Le jeune homme frappé à la tête, le 2!) juiu, nar 

une tuile du temple de Sl-Françojs, e.st toujours daus 
un étal alarmant, malgré ies soins dévoués du docteur 
Dupont,

Daus le but de rechercher les responsabilités, M 
Meyer, avocat, au nom de.s parents do la victime h 
demandé au juge de paix de Lausauue la uominali’on 
d uu expert. Le ju-e a désigné M. Tb. van Aluyden., 
architecte, qui vient de déposer son rapport 

Après avoir constaté les causes de l’accident l’cx- 
peri ajoute les observations suivantes, qui ncuveul 
mleresser ceux de nos lecteurs appelés à passer sur 
la place de St-h rançois

« ...Sur le même rang (le r.ang siinéricur,
> vers e raccord des tuiles avec la couverture eiî 
» fer-blanc) et sur le.yaulrcs faces de la Umr une
> douzaine de tuiles ont déjà commencé à <disscr
» quiUanl leur position normale; elles ne reposent plu&
» sur leur talon el ne soul mainlcmics en place oue;
* par uue circonstance fortuite, parce quelles fowi 
» aigre contre les tuiles juxtaposées el qu’elles so’it 
» encore très légèrement pincées entre les tuiles .In 
» rang inférieur et uue feuille de ferblauc ùa. raïo. 
» supérieur; il n’y a pas de doute que chacuno des 
» tuiles ainsi déplacées ne suive, dans un avenir nln<i 
» ou moins prochain, le même cliemiu que coHn mii 
» a cause ! accident. *

» Le déplacement de ces tüile.s proHoit de lenr
* mode anormal d’accroidiemeni ; obtcni. un
» couvre-joinls, I avant-dernier raj*,.r a été doublé nar
» uyaug de tuiles, reposant siir,,,le,nent sur le pré-
» cedent. sans r.merveniion latte; le l i n
» s appuie donc non sur up.eiaue, mais sur le joint
" imm rl-'T" f î -  juXtapOSécS du l'ai,g

‘̂ 'sp̂ îsition des plus cri­
tiquables sur uue pente aussi accentuée, parce

* Iida1rpVi°̂ “ successifs so­lidaires les unes des autres ; si par le fait de cir-
» constances faciles a prévoir, neige, gel el dé'œL
» vent .agissant sur une tuile individuellement ou sur
» ensemble de la llècl.e, ébranlement causé dans ia
» tour par la sonnerie des cloches, chute d’uu corda-
* g'e (fait récemment observé), uue tuile de l’avaul-
. dermer rang vient a êlre déplacée même dans uim
« rts petite mesure, ce mouvemeui se transmet aver- 
» beaucoup plus d intensité à l’une des tuiles du rau<r̂
> supérieur ; peu a pou celle dernière prend la posi- 
» lion indiquée dans hi ligure 2, et il sulUt alors;
» cimiè ' «lüterminer b

» La position très critique dos douze tuiles nréci- 
» teessullii a démontrer combien ce système de sn-
» perposiliou de tuiles sans lattes est d.angereux cl 
» 011 ne risque guère de faire erreur en lui’ai-
» liibuaiil la cause de 1 accident du 29 juin *
el-apS '‘‘ iu'aications

bace Gst. —  Six tuiles au rang supérieur sont dé­
crochées, prêles à tomber.

Face nord. — La neuvième latte esl cassée • 
celle .atlo, uno tuile est décrochée, pi-êle à tmiibr-r 

l'acc ouest. — Deux tuiles au rang siipérieuj" sont 
decrodiees, prdles a lümher ; une tuilo do lo l-auo ?  l  
est decrocliee, prête a tomber.

bacc p l .  — Quatre tuiles au, rang supérieur sont decrochees, prêles a tomber.
Eu prenant ses coiicluslous, l’experl demande nue'

sou lapport soit aussitôt communiqué à l’autorité ?mi
mcpalo, alla „u'çlle |,rc„„e lea ,a i r e s  ,uc c o l  “n j  la sécurité du public. * tumpuuo-

Ecoles primaires. -  Les élèves des écoles nri- 
raaiies de J.psanne ont aujourd’hui leur fêle ' ce ma 
lin, coremonio des promotions, dans l’égliso de Su 
haiiçois ; apros-midi, collation au bois de Sauvadielin 
jeux et bal. bi le mauvais temps persiste, la fête sera 
reuvoyeo a demain.

Les vacances commencent le â7 iuillet r.i 
jusqu’au 24 août. ^

Fête fédérale. — Les cartes d’entrée pour les

— Dieu le sait, répondit-elle, m.a fille ne me üren .l 
pas pour confidente, «eigneur cb.aiioine.

Il parut enfin, bien embossé dans sa cape noire le 
long ç .apeau eccl&iasliquon» peu do côlé su^Tr’a e

' “ i “ ® <1“'» sa jourvesleel gaidail sous sa roLo do pnîlre, malgré sa corn uleu ce, uu air un peu cavalier. '-orp.meu-
Le.s Vjsilouses s’en élani all^s peu à p.em Niévès, 

el doua üolorcs monlèreni daus leurs cl. aS res «ï 
biana leur cria comme elles moula,cm Vcsriier des 
bousoirs répétés el des souhaits pie ax pTur la ,iud 
Puis la petite eousiuo so rendil à la euisiJe nour

paît»;!'™ lÛu fon™/U îo m t ' “a" » -
qui donna,l du dans la. ru i îout enïa P j s '

—  Fernando rev iendra-l-il ce snir 9 «o nCertainement non, 1q i ' 'ï'sait.-elle.
El elle moula se eoucEer à son tour 
Au dehors, daus la Uanquillilé de. ia umt et le si­

lence do la rue, ou eniondait les pas nu peu lmu-d! I
S«..U0 qui, p.que et laiiierne à ta ra:d!i taaii t  
rondo, s aiiolant de tcmns â luir/» sa
voix iraiiiardc : ' ""■"""-■mild’uno

Ave Maria pui ̂ ggima 
Las once y s ^ c u o .

tes les odeurs primanièreT ^

eroyani avoir entendu son uas v J L i ! ^
la fouétro, d’où elle ne vo/ail n , “

(A  suivre)

ï

Ayuntamiento de Madrid
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curer , à Lausanne, cliez M. Dubois, place Sl- 
Krançois.

— Lausanne ne restera pas en arrière le 1®' août 
Vn comité s’esl constitué la semaine dernière et pré­
pare, avec le concours de toutes les sociétés chorales, 
iuslmmenlales el de gymnastique de notre ville, une 
manifestation patriotique, qui aura lieu entre 8 et 10 
lieures du soir, sur la place do Beaulieu. Le program­
me sera publié incessanimcnl.

Tribunal criminel. — Le tribunal criminel de 
Lausanne, siégeant avec jury, avait hier à sa barre 
deux gredins de la pire espèce, Louis Foretay, cimen- 
Icur, cl Henri Welleu, jardinier, accusés de vol el de 
brigandage. Daus la nuit du 21 au 22 mai, ils avaient 
assailli sur la voie publique — au chemin des Colom­
bes, à la Cité, — un jeune Fribourgeois et Ini avaient 
volé uu porte-monnaie contenant environ 35 francs.

Foretay est un habitué des tribunaux; il a élé 
maintes fois condamné en police el a déjà subi, à par­
tir de 188.5, trois aus et demi de réclusion pour bri­
gandage.

I.es deux accusés ont élé reconnus coupables par 
le jury. En conséquence, Foretay a élé condamné à 
ciiKj ans de réclusion ct dix ans de privation géné­
rale des droits civiques ; Wellen à vingt mois de ré­
clusion et cinq aus de privation des droits.

Cill lOM QLiE  SCIKXTIFIOIJE

I i »  d é s i n f c o l i o u .

i
La désinfection, fille choyée de l’hygiène, a acquis 

une imporlauce capitale aussi bieu dans l’intérêt public 
el social, que dans la vie privée. C’est qu’en effet avec 
les découvertes scienliliqnes se succédant et se com- 
plêlant sans rclàclie depuis une vingtaine d’années, 
1 iiorizon de l'hygiène s’esl démesurément élargi el la 
sjilière d'aclivilé de la désinfeclion a gagné considéra- 
Llcmcnl en étendue cl en importance.

Les évolutions de la science nous ont fait entrevoir 
des points de vue nouveaux, inconnus à la génération 
qui nous a précédés, et la lecture des théories de ce 
icinps-ià sur les causes de maladies contagieuses entre 
autres, nous font sourire cl lever les épaules. Quoique, 
sous ce rapport, la science n’ait pas dit son dernier 
mot, el que les questions d’infections et de désinfec- 
lioiis soient loin d’être définitivement résolues, la na- 
liiic intime de toutes ces causes mullipies ct leurs 
elVcls sont aujourd’hui dévoiles dans leurs traits essen­
tiels. Tous les domaines de la science ont élé mis â 
conifiliulion pour amener cœs splendides résultats ; 
tellement il est vrai qu’une découverte importante daus 
une brandie en entraîne inévitablement ct fatalement 
une autre. Pascal a dit vrai : « L’humanité est uu 
ïmimne qui vit toujours el apprend sans cesse.

*•  *
La désinfeclion, en tant que rejeton de l’hygiène, 

esl une science pratiquée dès la jilus liante antiquité. 
Le.'? Yédas, les livres sacrés des Hindous, ordonnent 
des ablutions et des bains périodiques ; tous les légis­
lateurs des premiers siècles, Lycurgue, Solon, Maho­
met, à côté d’autres mesures lugiéuiques, enseignent 
la propreté du corps el des vêtements et font passer 
leurs ordonnances coimiic articles de loi el de foi. 
Muisc, lors/ju’ii exige des juifs lépreux qu'ils se bai- 
gnoiil el se rasent deux fois dans rinlervaile de huit 
jours, avant de pouvoir réintégrer le camp, ne fait 
qu'appliquer des mesures de désinfection rudimeii- 
laires.

Tous les préceptes employés à cette époque étaient 
du reste empiriques ; c'élaienl des coutumes adaptées 
aux exigences du climat, cl ce n’est que beaucoup 
plus tard qu'on peut apercevoir dans le développement 
graduel des peuples un commencement d’émancipa­
tion des sciences.

ilippocrale et Galien connaissaient déjà les effets des 
agents physiques sur le corps humain, mais ils igno­
raient iiresque complètement le mécanisme des fonc­
tions. Les premiers siècles de l’èrc chrétienne et la 
longue période du moyen-âge restent oliscures dans 
noiTC domaine; la science ne fait pas de progrès el 
Falchiim’c règne en maîtresse souveraine sur des es­
prits faussés par l’ignorance el la superstition.

Mais avec la Beuaissancoil y a réveil. Aucommeu- 
ccmenl de notre siècle la désinfection,•accaparant les 
découvertes diimiijues, entra résolument daus une 
phase rationnelle. Ce fut surtout l’air vicié des appar- 
Hcnioiils, des liôpitaux et des ateliers qu’on chercha â 
âssainir, car l’air, d’après les idées alors répandues, 

lîcvail être le porteur de tou-: les germes de maladie. 
ÏJii commença par la ventilation â excès qui donna de 
très bons résultats, surtout dans les ateliers de dorure 
par le jnercure. Ce moyen ue pouvant réussir partout, 
'le pas â Ja dénaluralisaliou essentielle de la substance 
par des corps chimiques fut bientôt franchi. Le plus 
énergique et ic plus important de ces agents élait sans 
tCüiUrcdil le chioi’c. Les gaz exhalés par les matières

décomposition c/mtiennent toujours des combinai- 
«ü'is d’Iiydrogèue, pour lequel le cidore a une grande 
.alîiuilé cliimiquo; il y a décomposition des gaz el par 
ce fait désinfeclion.

G’esl Hallé, professeur d’iiygièno à Paris, qui si­
gnala lo premier, vers la fm du siècle passé, ces pro­
priétés déà.’ufeclaules. Jusqu'alors on se servait des

émanations d’imilcs essentielles, de camphre, de fumi­
gations de sucre ou de substances aromatiques, qui 
n’étaient que des palliatifs.

En 1822, Laharraque, pharmacien à Paris, appela 
l’allenlion du monde savant sur les liypochlunies, et 
la solution d’iiypoohlorile de soude en particulier, qui 
perte jusqu’à ce jour lo nom do son inventeur, rendit 
do grands services lors de l'épidémie de choléra qui 
sévit vers 1830.

Trente années plus tard, Corne et Demant firent 
entrer le goudron eu scène ; ils ie broyèrent avec une 
certaine quantité de chaux et de gypse. Cette poudre 
remplaça ie cbarbon, les débris de coke, la tourbe 
et la terre calcinée qui servaient à la désinfection de 
l’eau et des fosses. Le mélange fut même longtemps 
employé dans les pansements et il n'est pas étonnant 
qu’on en ait obtenu de bons résultats, car le goudron 
tonlieut en grande quantité l'acide phéniquc et d'au­
tres corps similaires. L’acide phénique, un des agents 
les plus puissants de la désinfection, fut découvert eu 
1834 par Kunge, mais ce n’est qu’en 1840 que Lau­
rent, chimiste français, réussit à le préparer à l’é­
tal pur.

**#
La désinfection se distingue de la simple désodori­

sation en ce qu’elle suppose une infection. Taudis que 
celle-ci, dans ia plupart des cas, peut être obtenue par 
des moyens physiques, celle-là exige des procédés 
chimiques quelquefois très compliqués.

L’infection peut provenir de deux causes: d’un 
corps chimique, viciant nos aliments el nos habitations 
ou remplissant l’air de mélanges délétères, ou bieu de 
ferments, vraies colonies de corps organiques.

Dans le premier cas, la désinfection s’opère par dé- 
composilicm cliimiquo du corps infectant et varie inli- 

f nimenl, non seulement à raison de la matière à dé­
truire, mais aussi de l’agent destructeur employé. Le 
second cas présente des dillicullés très gi’andes. Par­
tout où le cycle végétatif de ces petits organismes esl 
bien étudié et complèlemem connu,leur destruction est 
aisée ; mais il en esl tout autrement quaud ces bases 
font défaut.

Malgré l’absence de données positives, nous 
pouvons dire que la plupart des sels métalliques, 
tels que ceux du fer, du zinc, du manganèse, du cui­
vre, du mercure cl du plomb, même en solutions di­
luées, sont de puissants destructeurs des microorganis­
mes; plus puissants encore sont les acides minéraux 
et organiques, les acides phénique, borique, salycih- 
quo et autres.

La désinfection vient au secours de l’homme et de 
son entourage. L’air, souvent chargé de miasmes mal­
sains dans les agglomérations humaines, peut facile­
ment être purifié par simple ventilation. L’expansion 
naturelle des gaz y parvient dans beaucoup de cas 
sans le secours de l'homme.

Les murs el les planchers des habitations contien­
nent souvent des foyers d’infection qui réclament une 
intervention énergique. Les lavages à l’eau pbéniquéo 
et les badigeonnages à la chaux s’en rendent toujours 
maîtres.

Ce sont les déchets de la vie journalière qui pré­
sentent uu champ d'aclivilé des plus riches à la dé­
sinfeclion. Il n’y a pas de ménage, si humble soit-il, 
qui n’ait des balayures, des épluchures de légumes ou 
des pelures de pommes de terre à jeter. A la campa­
gne ces résidus sont entassés et fournissent, après 
avoir fermenté, uu engrais excellent. En ville, où la 
ménagère doit se défaire de ses balayures à heure fixe, 
il se peut, surtout pendant les fortes chaleurs, que 
ces déchets entrent ou putréfaction avant d’avoir pu 
i'ire évacués. Dans ce cas on fera bien de les saupou­
drer fortement avec du gypse ou même des cendres 
(lue l’on trouve dans toutes les maisons. Ces substan­
ces enveloppent les détritus gâtés et, inlcrceplanl l’air, 
font ainsi cesser ou entravent du moins la fermeu- 
tation.

Les fosses d’aisance, quand elles sont fermées el 
régulièrement vidées, ue présentent aucun danger. Il 
n’en est pas do même des coulisses et égoûis qui re­
çoivent toutes les eaux de vaisselle des cuisines el au­
tres liquides fenncnlescibles, réunis généralement dans 
des canaux récolteiirs de toutes les déjections humai­
nes. Beaucoup do personnes se contentent d’intercep­
ter l’air des coulisses au moyen d’un syphon rempli 
d’eau. Le procédé est excellent, mais uc sullll pas tou­
jours.

La désinfection rigoureuse des égoùls se heurte à 
la dépense qu’entraînent les grandes quantités de ma­
tières nécessaires ; car toutes les villes ne peuvent pas 
se permettre des chargements de barques entières de 
pcrmangaiialo do potasse qui de temps eu temps sont 
versés dans la Tamise aux frais de la ville de Lon­
dres. Outre les solutions de sels métalliques mention­
nés plus haut, on se servira avantageusement du 
chlore (sous forme de chlorure de chaux délayé) et 
de l’acide phénique, en solution aqueuse du cinq pour 
cent. Peut-être emploiera-t-on uu jour le procédé pro­
posé eu Allemegne, qui consiste à aspirer la fumée 
des poêles à travers les coulisses el les canaux sou­
terrains. La fumée contenant une grande quantité de 
phénol ct autres combinaisons du même genre, tien­
drait lieu de désinfectant. Eu se débarrassant ainsi 
d'un produit fort gênant, surtout dans les cites indus­
trielles, on assainirait du même coup et l’air el les 
égoûts des grandes villes.

Chi fliiique m u s ica le ,
L e s  r e p r é s e n t a t i o i i s  d e  B a y r e n t h .

On a commencé lundi, à Bayreulh, un nouveau 
cycle de représentations wagnérienues. Un reporter 
du Temps, (jui s’y esl rendu, raconte ainsi le début 
de cette semaine sainte.

<r Une vraie semaine sainte, dit-il, dans une ville 
sainte, si j’en crois ce commerce inouï d’objets de 
piété I Nous avons tous vu des Napoléon en sucre, 
des tours Eiffel en pâtisserie ou des boîtes de Coli- 
gnac décorées du portrait de Jeanne d’Arc. Mais ja­
mais, que je sache, il ne s’est fait d’aucune gloire 
consacrée une exploitation locale plus ingénieuse, 
plus inventive, plus fin-de-sièc!e et pourtant plus 
convaincue que celle de Wagner et do tout ce qui 
louche à Wagner par ses bons amis les commerçants 
de Bayreulh. Pipes, cannes, cravates, bougies, bocks, 
porte-cartes, assiettes, pots à tabac, que sais-je moi ? 
tout, absolument tout, vous montre ou vous raconte 
Wagner, sa maison, sa famille, ses amis, son théâtre, 
ses personnages, ses acteurs. Les vrais dévots peu­
vent à Bayreulh se vêtir et se mouvoir « en Wag­
ner ». Ai-ie besoin d’un « Lubin » quelconque? Une 
allicbe m indique la « parfumerie Parsifal ». Il fait 
chaud : voici l’évenlaii de la saison, avec le portrait 
du maître et autres dessins lout remplis de lui. J'ai 
soif et j’entre à la « Restauration » : vile, une « li­
queur enchantée de Klingsor »! Si la fræulein ne se 
presse pas, dix voix ensemble hurleront <r Kundry » I 
parce que Kundry, dans Parsifal, fait, ciiez les che­
valiers du Graal, office de servante. El l’on m'ap­
porte le breuvage eu question dans un « graal », 
sorte de ciboire en cristal douteux qui, en s’évasant, 
passe du blauc au rose el qu’agrémente une portée 
de musique notant le tameux « thème du Graal ».

» J’ai fait hier, dès mou arrivée, l’ascension de la 
colline où s’élève le théâtre Wagner, El, à l’avoir là, 
sous mon regard, je sentais grandir encore l’étonne- 
meiit qu’il me causait de loin. Cette étrange bâtisse, 
si insolente de simplicité nue, de raison, néglige de 
s’orner parce qu’elle s’impose; elle a pourtant coûté 
des millions. Par quel prodige les a-t-on trouvés? 
Les souscripteurs avaient-ils leur bon sens? S’aller 
cantonner dans uu trou pour convier l’Europe en­
tière, n’élail-ce pas fou ? N’élail-ce pas fou de tabler 
sur un succès qui, pour être suffisant, devaii-être 
inouï ?

Eh bien ! cette confiance absurde a été justifiée ; 
l'enthousiasme a fait ce miracle et le continue, puis­
que l’institution vil el prospère. Il est peu do laits 
plus significatifs.

» G’esl Guyau, je crois bien, qui a écrit tout un 
livre pour prouver le caractère « sérieux de l’art 
contre ceux qui s'obstinent à n’y voir qu’un jeu ». 
S’il avait mieux connu Wagner, sou œuvre et son 
influence, il ne se fût pas donné tant de peine. Il 
n’aurait eu qu’à citer l'exemple péremploire de Bay­
reulh. Je sais faire la part de la mode et reconnaître 
(lue lous les pèlerins d’aujourd'hui ne sont plus des 
fidèles. Mais ce sont les fidèles qui ont fait naître et 
qui feront durer les fêtes de Bayreulh. Si Guyau eût 
demandé à ceux-là quelle place le grand art lient 
dans leur vie, il eût pu constater chez les plus fer­
vents qu’il tient toute la place, que l’admiration de 
Wagner domine el dirige leurs goûts, leur travail, 
leur.s amitiés, parfois leurs amours. Yoilà du « sé­
rieux », ou je ne m’y connais pas I »

«* «
La première représeulatioii a été celle de Parsifal 

Le même correspondant eu rend compte eu ces ter­
mes :

« Ün a discuté sans fin sur les mérites respectifs de 
la légende et de l'histoire au point de vue du drame. 
Gertaius critiques out dépassé le point de vue de Wag­
ner jusqu’à dire que la légende est « plus vraie » que 
l’histoire. Je n’aime pas ces formules, qui déconcer­
tent mon petit bon sens. Tout ce que la légende peut 
contenir de vrai relève, à ce litre, de l’histoiré el ne 
saurait lui être opposé. La légende a, dramatique­
ment, d’autres mérites essentiels : elle donne un ca­
dre poétique à l’action ; surtout, elle la délivre des en­
traves de la vraisemblance matérielle. Quant à la dose 
de vérité humaine qu’elle renferme, je prétends que 
cela dépend surtout du poète, qu’elle en aura beau­
coup si le poète en a mis beaucoup. Or Wagner en a 
mis.

» Parsifal est une œuvre de pitié. Mettez ensemble 
lous les romans russes : il n’eu sortira pas plus de 
pitié que du .seul Parsifall Le héros est, suivant les 
termes de l’oracle qui domine el dirige le drame, « un 
pur simple, sachant par compassion ». Ah! cette 
compassion, comme nous la ressentions hier avec lui 
devant les douleurs d’Amforlas, le roi pêcheur! Ah ! 
ces accents déchirants ! Ah I ces plaintes torturantes et 
cependant toujours nobles ! Quelle n’est pas la puis­
sance de la musique ! Elle exprime directement peu 
d’idées; mais qu’elle s’appl que à un sentiment quel­
conque, elle peut le décupler. Qu’est-ce donc quand le 
musicien s’appelle Richard Wagner ? Certains mo­
ments de celle soirée sublime resteront ineffaça­
bles !...

» ün a tout dit sur la salle obscure et sur l’orches­
tre invisible. Mais on ne saurait trop redire que cette 
organisation est la seule rationnelle, la seule qui ob­
tienne l’attention complète de l’auditeur el lui permette, 
en revanche, de ne pas perdre un seul mot du texte 
chanté.

» La mise en scène de Parsifal m’a. paru ne pécher

qu’en deux points : lo décor du château enchanté de 
Klingsor esl un peu criard, et les filles-llcurs sont 
vraiment trop mal accoutrées. Ce manque do goût est 
d’autant plus surprenant que le goùl est précisément 
exquis dans lout le reste. Les deux moitiés d’actes 
qui se passent daus le temple du Graal réalisent la 
perfection absolue du groupement scénique : aucun 
des nombreux chevaliers, écuyers, jeunes garçons qui 
passent, repassent, se meuvent et s’agenouillent de­
vant vous n’est un simple figurant ou un simple cho­
riste. G’esl un acteur qui vil son rôle avec une inten­
sité extraordinaire, et il est, dans cette assemblée 
d’hommes, telle manifestation d’extase qui rappelle, 
par la noblesse et la variété des altitudes, les grandes 
Assomptions des maîtres vénitiens. La jeune femme 
qui porle lo saint Graal en tête du cortège des cheva­
liers sait marcher avec une onction sans pose, une 
souples.se, une adresse, une précision qui vont, je 
crois bien, la faire passer à la postérité, tout bonne­
ment, car sa photographie esl reproduite dans une 
masse de documents wagoériens que l’avenir ne 
manquera pas de consulter.

» Mme Materna esl une Kundry convaincue, mais 
une séductrice invraisemblable. Sa belle voix, sa sû­
reté de musicienne ne compensent pas le tort qu’elle 
fait au chef-d’œuvre en ayant cessé d’être jeune et 
mince. M. Scheidemantel est excellent en Amforlas. 
Mais, comme vous ne le connaissez pas, je préfère 
vous parler de Yan üick, uotre Lohengrin de sep­
tembre prochain, que M. Lamoureux esl venu ap­
plaudir hier. Van Dick est admirable, et je pèse mon 
mot. Sa belle voix s’est encore développée ; son laleul 
d’acteur et de diseur me semble un modèle à propo­
ser à ses camarades allemands. Personne autour de 
lui ne sait comme lui placer la syllabe sur !a note, et 
surtout maintenir le rapport nécessaire entre la sono­
rité de l’orchestre et la sonorité de sa voix. L’orches- 
ire invisible ne couvre jamais la voix des chanteurs ; 
quelques-uns de ceux-ci en profitent, uu peu lâcbe- 
menl, pour couvrir l’orchestre et uous hâclier, avec 
leurs grosses notes, lo fil, souvent un peu ténu, des 
mélodies. La déclamation de Yan Dick est toujours 
respectueuse du contexte musical, quoiqu’elle nous 
donne tou ours l’illusion de sa propre indépendance : 
combiner 'inspiration avec la règle, c’est lo vrai style. 
Dans la scène où les filles-lleurs l’entourent el es­
sayent de déniaiser l’adolescent, la moindre exagéra­
tion de gaminerie et d’enfance serait ridicule, tout 
comme l’affectation virile serait un non sens. Yan 
Dick s’est maintenu dans la note juste. Yoilà donc uu 
vrai arlisle. Je traduis ici l’impression de tous les 
Français avec qui j'ai causé ».

DEPECHES
l« i ie e r i ie ^  23 juillet. — l'n jeune em­

ployé du télégraphe de la gare de J.ucerne, 
Robert Gchrig, âgé de 17 ans, avait disparu 
depuis dimanche dernier. Il a étcreirouvé hier, 
à Féfal de cadavre, au pied d’une haute paroi 
de rochers, dans le massif du Dilate.

23 juillet. — Les libéraux ont 
lancé un iiélitionncment pour demander la ré­
vision de la constitution.

U e r l i n ,  23 juillet. — D'après les dépê­
ches de Norvège, le Hohcnzollern a jelé l’ancre 
mardi malin au cap Nord. L'empereur Guil­
laume H ct sa suite ont immédiatement débar­
qué pour faire l’ascension du cap Nord.

I s c l i l y  23 juillet. — Un incident singulier 
s’est produit mardi pendant une promenade de 
l’empereur François-Josepli, actuellement en 
séjour ici. Un paysan slovaque s’efforcait de 
s’approcher du souverain. Le détective Gaii- 
singer, cliargé d’écarlcr les importuns, lui in­
tima l'ordre de s’en aller. I.e paysan refusa. 
Une lutte suivit, au cours de laijuelle le détec­
tive, en jiroie à une grande colère, tomba mort 
d’une attaque d’apupicxie. Le paysan a été ar­
rêté. On a trouvé sur lui une suppliijue de­
mandant à Fempercur d’obtenir qu’on lui 
échange seize hil ets de banque de cinquante 
florins, qu’on lui refusait partout comme hors 
de cours. L’empereur ne s’est pas aperçu de 
tout ce drame.

B r e s l a u ,  23 juillet. — On annonce de 
grandes inondations dans beaucoup de contrées 
de la Silésie. La vallée de la Neisse ressemble 
ù un lac. Plusieurs villages sont sous l’eau. 
Les habitants se sont enfuis. La Vistule, en 
quelques endroits, recouvre de trois pieds d’eau 
les ponts de clieminde fer. Près de f’atschkau, 
do grandes cultures sont dévastées. Dans les 
districts de Liegnitz et de Breslou, on signale 
de grands désastres causés par les eaux.

B u d a - P e s t l i ,  23 juillet.— A la Cham- 
jirc des députés, le comte Szapary, répondant 
à une interpellation de M. Ugron, déclare que 
le traité conclu en 1879 ct publié le 3 février 
1888 entre l’Autriche-Ilongne, l’Allemagne et
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Long.: 6"S8’6 ; Lat. : 46"31. — Barom.; 713j Therni.: 

; Haut, d’eau : 1“ Ü3.

Juillet moyenne : Baromètre 714. Thermomètre 18®4.
Pluie 99’"“’.

Juillet 17 18 19 20 21 22 23

o
■ci
'3
•a
il
Cd
CÜH-Cd
Oes<03

as 
Zi aH

730

725 —

720

715
M .-
710

1 ^

705 —

700

695

690 i -

7 b. m.
1 b. soir 
ü h. soir 
Maxim. 
Miuim.

18 2: 
21,21 «6.3 
25 0 
14.3

17,5
24.
19,827;ü[
12.01

14.3:16.51
15.71 
19,5'
14.51

15.41
20.71 
16,3' 
24,5 I 
12.01

16.1 
22 5 
178  
25.5 
13.3

1.5.5
24,3
19.2
25.3 
13,1

13,0

11,7

Pluie

Soleil.

s9* £a s
l'"*5 4— 4—

G, 15 13,43 0,13 8

0**5

11,45

11— 5

3.15

7 h . m at.;S E  
1 h . soir! w  
9 b. soir IE

S l ' N W  9 'S W  0  \ E  2 NW  9 E
S  5 ,N  4 !s W  2 SW  7 S 12
SW  6 ,N  5;N  5 N 61NE 4

S l l o a t i o n  g é n é r a l e .

l*as (lo ohangcnieiil dans la situation génêralo. — 
Tonijis inobalilo : nuageux, (juohjuc jiiuie

B o u r s e  d e  P a r i s  du 22jmllet 1891. 
Cours de clôture (Term e).

3 Français... 
3 %  Français 9i.
3 Amorliss.. .
4 i/2 fé  Franc.. 
Consoiid. anglais 
4 %  Russe iS89.

®/o Italien.......
%  Aulriche or. 
7o Hongrois... 

Etal serbe. 
Exlér. esp. 

%  Portugais.. 
1/2 “/, Brésil 88 

6 %  Argenliu.. .
4 o/o Turc.........
Priorité oltom... 
Unifiée d’Egypte. 
Banque de Fran. 
Banque de Paris

95 40
93 90
96 10

105 85
9o 40
98 30
91 30
97 05
91 ----

7:1
40 85
79 50

301 25
18 85

421 25
490 —

4440 —

778 75

Crédit foncier... 
Crédit lyonnais.. 
Gaz parisien. . . .
Panama...........
Corinthe...........
Suez. . . . . . . . . .
Lombards.........
Autrichiens. . . .  
S«* Franco-Algér. 
Comp. nat. Esc.. 
Gomp.d’Eseomp.
Métaux.............

Obligatims.
3 Chem.Andal 
5 %  Gr. f. égypt. 
3®/oCh. rPôrtu. 
3 ”/.N-Esp. 1” 8. 
3 ®/„ Saragosse.. 
3 9é Transcaucas

1251 25 
810 — 

1405 — 
32 50 
50 — 

2788 75 
230 — 
630 —

573 75 
268 75 
26 23

364 -  
511 -  
224 50 
393 75 
367 50 
81 25

Bourse de Lausanne du 'i'd juillet 1891.
D em acde Offri

Actions Banque canton’*. vaudoUo. 
» Caisse hypothécaire..........
* Banque d’escompte.............
* Société ( La Suisse  .........
» Gaz de Lausanne jouissance
* Comp.denavigalion libérées
> Société immob. lausannoise
» » > d’Ouchy...

Obligai. Confédération 3 i/2 1887.. 
» Canton de Vaud 3 1/2........
> Ville de Lausanne 4 9» . . . .
* Ouest-Suisse 1856-61..........
* Suisse-Occid. nouvelles....
1 Emprunt de la Broye.........

Caisse hyp. vaud. 3 1/2

700 —

1230 — 
650 —

257 50 
235 —

101 75

504 50 
503 50 
96 —

705 -  
610 — 
475 —

655 — 
665 — 
262 50

98 —

510 — 
505 -  
504 — 
96 15

Bourse de Genève (Service léléphoDiqne)

22 Juillet 
Clôture. 

99 753 1/2 7» Fédéral 1887.................
3 ®/o Fédéral 1890........................
5 ®/. Italien..................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

* > 4 ^  2 ans .
* » » privilégiées. .
* Central-Suisse...................
* Nord-Est-Suisse.................
» Sl-Gothard........................
* UuioD-Suisse anciennes. .
» Jura-Berne......................
» Union flnanc. genevoise. .
» Banirue de Paris..............
» Crédit lŷ onnais..................
* Gaz de Stuttgart..............
* Alpines ..........................
» Rio Tinto.........................

Obligai. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
» Sulsse-Occideutale 1878. .
» Central-Suisse 4 9é. . . .
> Nord-Est-Suisse 4 9é. . .
» Genevoises 3 9̂  à lots. . .
» Crédit foü. égypt. 3 à lots
* Lombardes anciennes. . .
» Méridionales d’Italie . , .

Chemins italiens 3 ®/.. . .
Crédit foDC. canadien 4 ®/̂ . 
Crédit mutuel russe 4 1/2 ^  
Obcrt Serbe.....................

91 50

773 73

807 50

198 25

509 50 
505 —

517 25 
101 —  

242 — 
320 50

4b5 — 
395 -  
430 -

23 Juillet 
Clôture.

99 75
90 —
91 60 

158 75

772 50

505 —

811 25 

195 —

505 25

517 —
101 50 
245 — 
320 25 
303 12

483 50 
395 — 
431 25

On a payé: Actions Bamjiie cantonale vaudoisc 702 ; 
Caisse hypothécaire vaudoisc 610; Société iinniobilièrc 
li’Oudiy 240; obligations Suisse-Occidentale 505; 
Broye 504; Obrl 430 ; 3 1/2 96 vaudois 97.90; luis 
Crédit foncier Egyptien 241.50.

C h an g es  du 23 juillel ^891,

France . . 
Italie . . . 
Londres. . 
Amsterdam 
Allemagne. 
Vienne . .

à vue
DE.MANDÈ
100.25 
98.74 
25.27 1/2 

209.50 
124.35 
214.50.

Roubles (cou^s de Berlin) 272 63,

OFFERT

100.30 
99.25 
25.31 1/4 

209.75 
4ü.4.*f 
215.50

l’îtalic a  é té  renouvelé dern ièrem ent. C ’est une 
convention p u rem en t défensive, ay an t  pour 
base  le m aintien de la paix c t  in s iu ran t con- 
tiancc à  cliacun.

C Jcttij^ne»  23 ju illet. —  Un calm e com- 
ilet règne  en Herzégovine, il e s t  avéré  q u ’une 
landc de M onténégrins a fait irrup tion  le 0 

ju illet dans  le d istrict de Bilck, à Zhonée, mais 
Ja gendarm erie  l’a obligée à rejiasser la fron­
tière.

ï i o u d r e s ,  23 ju illet. —  Le prince de 
N aples a é té  reçu à  la gare  p a r  le prince de 
Galles, lord Dufferin e t de nom lircux person ­
nages italiens. Le prince Iiabitera le palais  de 
B uckingham .

P a r i s ,  23 ju illet. —  Le A7A’® Siècle dit 
(jue l ’instruction de l’afTairc de  la poudre  sans 
fumée a  é té  close liier. Une ordonnance de 
non lieu sera it  rendue  incessam m ent en faveur 
de  l’inculpé Canet.

Le conseil municipal a approuvé  le projet 
de  location du palais des inaebines aux Cbam ps- 
iriysées pour une exposition russe.

I j y o ï i ,  23 ju illet. —  Hier, dern ière  jo u r ­
née du concours de  tir .  M. G errin-U arlm aiin , 
de  Colombier, a  fait une petite  coupe.

Ed. Fehr, éditeur.
-'--s- I L

L E S  L I V R E S
L e  VÊOÉTARISMK ET LK llÉfilM E \É(ÎÉTA IU EN  HATIOXLNEI.

par le D'' lionnejoy (du Vexiu). 1 vol. iu-12. Paris,’ 
Bailliï're ; Lausanne, chez Payot,
La littérature végétarienne vient de s’enrichir d’uno 

remarquable publication, sous le haut palroiinage 
d’une sommité médiéale française, le !)■ Dujardi'u- 
Beaumelz, professeur à Paris.

La Tliaiysle de Gleizès avait élé baptisée la « Bible 
du végétarisme idéal. » Le volume du I)'' Bonuejuy 
pourrait être appelé la « Bible du végétarisme scicuii- 
fique el pratique. » Ge livre est, en effet, un riche 
recueil de données lliéoriques el expérimentales, une 
véritable encyclopédie liygiénique et médicale du ré­
gime végétarien, chez les anciens el chez les moder­
nes.

Les avantages saniiaires, moraux, économiques cl 
sociaux du vrai végétarisme, opposés aux incoiivé- 
ments et aux dangers de la nourriture animale ou de 
la nécropliagie, y sont exposés avec détail el avec une 
grande force déraonstraiive. Ge livre est donc appelé 
à rendre les plus grands services aus classes riches 
comme aux classes pauvres ou peu aisées, aux bien- 
portants comme aux malades. Il mérite certainement, 
à ces divers litres, d’être vulgarisé, surtout dans les, 
pays de langue française.

Yoici le résumé de la table des matières: 
Introduction par le D® Dujardiu-Beaumelz. — I. 

Dogmatique. Utilité el imporlaneo de la diététique. 
— La littérature gourmande. Définition du végétaris­
me. Les poiscLS de la viande du cadavre, billuènce de 
la nécropliagie sur l’homme. Microbes de la viande. 
La viande anglaise adipeuse el le poisson. Le faux 
végétarisme. Le fer el le pliospbore dans les végétaux. 
Diététique de l’Eglise catholique. Economie du régime 
végétarien. Grands liommes, docteurs el peuples vé­
gétariens. — II. Historique. Braiiincs de l indc. Bou- 
dhisles. La Bible. Le Lévilique, les Notiilires, Isaïe, 
Daniel, Jean-Baplisle. Egypte, Grèce, Pylliagoriciens. 
Plutarquc, Sénèque, Ovide. Les Pères do l’Eglise. 
Gassendi, Bossuet, Yoltaire, Rousseau, Gleizès'et ta 
Thahjsie. Lamartine. Michelet. Revues et journaux. La 
vSuisso romande. — III. Pratique. Aération nocturne. 
Lescinq propretés. Maladies résultant dclaiiécroiihagifi. 
Maladies guéries par le végétarisme. Physialric. Pain 
végétarien. Lait animai et lait végétal. Les œufs ct les 
fruits. Les boissous. Cuisine végétarienne. Portée in- 
lellecluelle el morale du végétarisme.

E. Raoi.x.

ETAT-CIVIL DE LAUSANNE
DécÈs, — J u i l l e t .

Le 2. Charles-Albert fils de fteu Jean E tte r  Fribour­
geois, ouvrier passementier, 19 ans, Merccrio. — Jules- 
Philippe Ormond, de la Tour-do Peilz, ex-cniployé de 
commerce, 40 1/2 ans. — Marie-Louise Adèle née Dur- 
renmath, femme de Jean-Samuel Blanchard, do Joux- 
tcns-Mézery, jardinier, lO ans, Route du Tunnel. — Le 
3. Jaques-François T a ü h fe r t, de Novallcs, agricnlteur 
68 ans. — Le 4. Rosalie née Parisod, femme de Jules-
Alexis Amaron, de Dcnens, St ans.   Le 5. Ernos»-
Georges, fils d’Ernest Barraud, de Villars-Tiercelin et 
de Rossenges, emplo>(% 16 1/2 ans, Paliul. — Rosine 
née Capt, femme de Théodore M aurg, de Vuihroye, 48 
1/2 ans. — Jean-Aloïs Louis Chaimis, d’Epalinges, fa­
bricant de papiers peints, 45 J/2 ans. Place St François. 
— I.ouise-Grace-Julio, fille de François - Louis Julea- 
Henri Krayenbuhî, Vaudois et Bernois, notaire, 15 1/2 
ans, Le Verger. -  Lo 6. Louiae-Françoise née Légerct„ 
veuve de Jean Brach, Thurgovicnne, taillcuse, 62 ans 
Escaliers-du-Marché. — Marie-Henriette née Ausermoz’ 
veuve d’olivier Bufrcne,  d’Aigle et Leysin, domestique, 
44 ans. — Le 7. Julie-Augustine née Blanc, femme de 
Louis-Ahram M arier, de Château dCEx, agriculteur, 86 
ans. — Le 8. Jules-Lucien Treichler, Zuricois, ferblan-̂  
lier, 29 ans, Grand St Jean. — Louis Henri-Auguste 
Berameru, de Noville et Ronnaz, serrurier, 38 1/2 ans 
Route du Tunnel. — Louis-Eniile Parisod, de Lausanne* 
Lutry et Villette, employé de commerce, 21 ans. Rue de 
la Tour. — Le 9. Marianne née Franz, veuve d’Abram- 
François-Louis E a n m , Glaronnaise, rentière, 62 ans 
Avenue do Villamont. — Jean Zuricois, cafetier* 
37 ans, Louve. — Le 10. Blanche-Charlotte, fille de 
Ilenri-Samuel-Auguste Noverraz, de Culiy ct Lutry, em­
ployé L.-E., 1 1/2 an, Ruelle du Grand-St-Jcan.

Compagnie des chemins de fer de TËst.
fin isse Expre.ss (Londres-Calais-Luceme).

Nous apprenons que le service des trains de luxe dits * 
Suisse Express », composés de voitures-lits et wagons- 

restaurants de la Compagnie Internationale des Wagons- 
Lits et des Gra,nds Express Européens, sera organisé 
comine l’année dernière, pendant les mois de juillet 
août et septembre, entre Londres, Calais et Lucerne, viâ 
Amiens - Laon • Reims - Cbâlons - Ghaumont -Belfort - Bâle 
sans passeport.

Ce train est mis en marche deux fois par semaine "sa­
voir : de Calais, les mercredis et samedis, à 6 h BQ^ir 
en correspondance avec le Club-train départ de l  ’ondres' 
à 3 h. soir arrivée à Lucerne, le lendemain, à i l  h (j3 ma* 
tm Au départ de Lucerne, les jeudis et dimaiches, à 
8 h. 40 soir arrivée à Cala-s, à midi 47 du lendemain et 
à Londres à 5 h. sour.

Le nombre des billets est Hmiiô. Les voyageurs au- 
r^ t  à payer dés suppléments de prix indiqués sur les 
amenés.

LA FIN DES NEGRES
Quand je vins chez Vaissier, j’étais comr.,Q Pébèno 
Son savon du Congo m’a dénoirci le tî int 
Et je suis aujourd’hui plus blanc que ' e satin 
Plus vermeil et plus frais qu’une Parisienne !*

Ag. dép. F R A Ï ct SAüy,:.iR, 3 5 , ™  ÿirpm, Lyon.

le manque d’appétit s» 
congestions à la tête et dans la 

poiirinp, Sont toujours les causes d’une mauvaise diges­
tion, que \ ou guérit le mieux, le meilleur marché et sans 
inconvénients par l’emploi des véritables Pilules suisses 
du pliarmaeien R icharU  Brandt : en vente dans lea 
pharmacies à 1 fr. 25.

Ayuntamiento de Madrid
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Dr Alfred SECRETAN
[3976] absen t ju sqn ’ A non- 
Te l avis.

ROLLE
01. K I L L I E T ,  e h i r n r g i e n -  

d e i i t i s t e ,  A N y o n , a repris ses 
fonsullalioiis régulières du v e n ­
d r e d i  a p r è s - m i d i ,  A l ’h ô t e l  
d c  l a  T è t e - N o l r e .  01.1130-3972

est en venle
A LAUSANNE

K i o  s q n e  d e  8 t - F r a n ç o i s .  
K i o s q u e  d e  l a  P n i n d .  
K i o s q u e  d e  l a  lbAj|»wiiue. 
B i b l i o t h è q n e  d e  l a  G a r e .  
M . B a s s i n ,  m a g .  d e  t a ­

b a c ,  G r a n d - P o n t .
B fm e  A m m a n n ,  m a g .  l i t ­

t é r a i r e ,  r .  H a l d i m a u d .  
91. K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i n e t .

A AIGLE
L i b r a i r i e  D e la d o e y .

A AUBONNE
B a z a r  J .  G r a u e r .

A ËCIIALLËNS
L i b r a i r i e  F .  D e s p o n t .

A JHORGES
u .  S t a n b - K n h n .

A MOUDOS
L i b r a i r i e  B e n o i t .

A NYON
91. G o n v e r s ,  p a p e t i e r .

A OUCBY
K i o s q u e .

A PAYEBNE
E .  G a e h e t 'G r i v a z .

A VEVEY
91. H o l l - B r o y o u ,  r n e  d e  

L a u s a n n e .
9 f9 f. L œ r t s c h e r  d : f i l s ,  

r n e  d u  L a c .  219
L i b r a i r i e  J a c o t - G n i l l a r -  

m o d .

A VERNEX-HONTREUX
91. A s s e n m a c h e r .

L e  BaméFO 5  centimes.

MBEAÜX
G r a n d  a s s o r t i m e n t  d e  m a  

p r o p r e  t a b r i c a t i o u .  P r i x  
e x c e p t i o n n e l s  a f in  d ’é p n i -  
s e r  l e  s i o c k .  E c h a n t i l l o n s  A 
d i s p o s i t i o n .  ii3751r>'4013 

A d r e s s e r  l e s  d e m a n d e s  
s o n s  « V o r l ia i ig e  », A l ’a g e n ­
c e  d e  p u b l i c i t é  H a a s c n -  
s t e i n  A  V o g le r ,  K t-G a ll .

iin ÏÏL Ü ' D’OR
rExpositiop Uoivcrselte, Aavert iSSf-

t : H . O L O L A T

SLC fïA ïU )
N E V G H A T E L ,  b a i s s e .

MEDAILLE D’OR
Expositidü Qüiverselle

Paris 1889.

Eiceilent via d'Algérie
C L O S  V O L G A

|»n u8619x-6216
A F r a n c s  ü t*  r h e c t o l l t r e

J. Bouvier
20, rue Général-Dufour, GENÈVE 

Ecliantillous sur dcmaude.

â
M ÉDAILLE D ’OR
l’Eipsitlmi niiiîûrsellc 5e

P a r i s  1 8 8 9 . 1296

CROOUETTES
CHOCOLAT m  LAIT

D. PETER
Les meilleures pour prome­

neurs et touristes. ii3oG\-2818 
Les [ilus salutaires pour en­

fants et estomacs délicats.

ODONTIHE DOTOISIN
Pharm. Chir. Dent. Ycrrilres.

La meilleare tâte ûfatifrice.
d.ms toutes les pliarmacies. 6052

L n e  i l l l e  bien recommandée, 
désirant se perfectionner dans le 
français, cherche à se placer, de 
préférence comme

s o m m c l l è r e  
o n  f e m m e  d e  c h a m b r e .  
PJiolographie et eertillcals à dis- 

ptrsiüon. Adresser les offre.® à l’a­
gence de publicité l i a a s e n s t e i n  
A  V o g le r ,  Lausaiiüc, sous Sc 
8274 L. 4002

PUBLICITÉ DANS LA SUISSE FRANÇAISE
DELÉMONT: 
FRIBOURG :

GENÈVE :

D é m o c r a t e .
J o u r n a l  d e  F r i b o u r g . 
C o n f é d é r é .
L e  M e s s a g e r .
J o u r n a l  d e  G e n è v e . 
G e n e v o i s .
F e u i l l e  d e s  A v i s  O f f i c i e l s . 
C o u r r i e r  d e  G e n è v e .

LAUSANNE :

MONTREUX :

PORRENTRUY: 
SAINT-IMiEU : 
SION:

G a z e t t e  d e  L a u s a n n e . 
N o u v e l l i s t e  V a u d o i s .
L ’e s t a f e t t e  ( J o u r n a l  d u  m a t i n . )  
J o u r n a l  d e s  É t r a n g e r s .
F e u i l l e  d ’A v i s .
L e  P a y s .
L e  J u r a  B e r n o i s .
G a z e t t e  d u  Va l a i s .
W a l l i s e r  B o t e .
Co n f é d é r é  d u  V a l a i s .

PUBLICITÉ DANS LA SUISSE ALLEMANDE
BALE : 
BERNE :

A l l g e m e i n e  S c i i w e i z e r  Z e i t u n g . 
I n t e l l i g e n z b l a t t .
A n z e i c e r  d e r  S t a d t  B e r n . 
B e r n e r - Z e i t u n g .

BERNE: B e r n e r  T a g b l a t t .

ZURICH ; Sciiw. L a n d w i r t s c i i a f t . G. B l a t t .

COIRE : F r ê i e  K i i æ t i e r .

PUBLICITÉ EN ITALIE
GÊNES : 

MILAN :

A n n u a i r e  G é n é r a l  d ’ It a l i e .
C o l o m b o .
I l  S e c o l o  flirage quotidien : 200,000 

exemplaires.)

TURIN 

ROME :

G a z z e t t a  P i e m o n t e s e .
I n d i c a t e u r s  o f f i c i e l s  d u  r o y a u m e  

d ’I t a l i e .
L a  T r i b u n a  (100 ,000  e x . ) .
L a  Ca p i t a l e .

S’adresser exclusivement à l’agence de publicité

HAASENSTEIY ET VOGLER
Lausanne, iontreux, Vevey, Sion,

fiEnèye, FriloQrî, Incliâtel, Dûlémoiit, Porreutrny, Ciam-ie-FoiiJs, St-Mer,- Bâle, Berne, Mcli, etc,, etc,
C ata logue, traduciiou  et devis de fra is  gratis.

Insertions dans toutes les autres feuilles vaudoises, suisses et étrangères.

EXPOSITIQH U m V E B S E LLE  DE 1S89

O E M

mi
u  MARQUE DEFABRIQIJE

™ CHRiSTOFLE V ^ T

GOÜVEETC CTÏB.ISTOFLE
A R G E N T Ë S  S U R  M É T A L  B L A N C

! Sans nous préoccuper de la concurrence de prix qui ne peut nous être
faite qu'au détriment de la qualité, nous avons constamment maintenu la 
par faction de nos produits et sommas restés fidèles au principe qui a fait 
notre succès :

Donner le m eillour produit an pins bas p r is  possible.
Pour éviter toute confusion dans l'esprit de t  acheteur, nous avons 

maintenu également : l ’’aaité de flnalité, 
celle que notre expêriencs d'une industrie que nous avons créés i l y  a 
quarante ans, nous a démontrée nécessaire et suffisante.

ia  saule sarantie poar l’acheteur est de n'accepter comme sortant de 
notre Maison que les objets portant la marque de fabrique encontre et ie

Senlfi* 8«anü«5 pocr l’ait-eicar, Ü n O m  C M È P i f l S T O F i L E  en tO U tdS  lettres. C H R I S T O F L E  à. C ‘«.

ira(M
I

cra

Séjours â ia campagoe et kloéaires, 
services liiitaires, etc.

L ’AD M IW STIIATÏON

L’E S T A F E T T E
fournit pour n ’importe quelle durée des

ABONMEMENTS AU NUMÉRO
pour séjours de campagne, séjours balnéaires, services militaires, etc., au prix de

5  cen tim es  le  nu m éro
pour la S u i s s o  et 1 0  c e n t i m e s  pour l’é t r a n g e r .

Adresser les demandes â l ' a d m i n i s t r a t i o n ,  p l a c e  P a l n d ,  241, L a n s a n n e .

sflciiîi is w\ Il tiiisiB
A^ie auM abonnés.

I / a d m i n i s t r a t l o n  d e s  E a u x  d e  E n n s a n n e  r a p p e l l e  ù  
SON c o n c e s s i o n n a i r e s  q u e  l e  c o u p o n  d ’a b o n n e m e n t  p o u r  
lo  2 '  s e m e s t r e  1 8 9 1  e s t  p a y a b l e  d e p u i s  l e  1' j u i l l e t ,  â  l a  
C a i s s e  d e  l a  S o c i é t é ,  G r o t t e  1 0 . 01.1151-4012

Ü J j
F O N D É E  E N  1 8 5 7

Capitaux a.®surés.......................................................... Fi’- 85,000,000
Rentes viagères 430,000
Sommes payées p' assurances échues survies et rentes » 34,000.000 
Total des réserves....................................................... * 30,000,000

L e  hénélice  appart ien t en  (o la l i lé  anx assurés.
Répartis à ce jour. fr. 2,446,000.— Fonds de bénélice actuel, 4,200,000 

francs, (jui seront dislribués daus l’avenir aux assurés sous forme dc
R en le-béuéfiee , de  d iv idende  p rogress if  ou de bonus, 

conditions très  libérâtes.
Conseil de surveillance composé de 25 assurés, élus par l’assemblée 

générale. — Comptes-rendus annuels clairs et com|)lcts. — For juridi- 
que au domicile des assurés.

Statuts, prospectus et rapports annuels constamment à disposition, à 
la Direction, à Zuriidi.

F o u r  l e  c a n t o n  d c  V a u d ,  chez M. J u l e s  G u c x ,  mandataire 
général, à V c v c y ,  ainsi que d a n s  t o n t e s  l e s  a g e n c e s  d e  d i s ­
t r i c t s .  2 ”b2

AVIS
3897. T h c S w i s s  V f e r c a n t î l e E m p l o y m e n t  A g e i ic y E o i id o i i ,  

s u c c n r s a l e  d u  b u r e a u  c e n t r a l  d e  p l a c e m e n t  d e  l a  N o c ié té  
s n i s s e  d e s  J o n n e s  c o m m e r ç a n t s ,  X i i r ic b ,  a transféré scs bu­
reaux de 4 2  C h e a p s l d e  à 5 8  F i n s b u r y  P a v e m e n t  et y a ouvert 
une salie de lecture (Newsroom). Uu y trouvera les principaux Journaux 
anglais, allemands, français et suisses.

Le gérant E .  N chœ iFer, 5 8 ,  F i n s b u r y ,  P a v e m e n t ,  E o n d o n  
E .  €., s’est imposé la tâciic spéciale de procurer à ses compatriotes 
qui le visiteront, de bonnes places ainsi que des logements convcnaliles 
et à bon marché. Un accueil cordial esl assuré d’avance à chacun. 
(Voir pour détails le communiqué.)

CHALETDESCBSTES
Bouveret (Valais)

3526. Proximité des bateaux et 
des clieiniiis dc fer suisses el 
français. Vue splendide. Sites ra­
vissants. Pension ponr familles. 
Repas de noce, dîner â toute lieu- 
re. Collation pour pensionnats el 
écoles. Tous les dimanches de 
beau temps concert et bal. Con­
sommations de premier choix.

PRIS MODÉRÉS

" p e n s io n  k ü e n l in
9 1 a r ly ,  p rè H  F r i b o u r g .

Truites à toute heure. — Tahle 
d’hüte. — Cure de lait. — Pains 
chauds et froids. h6oGf-2820

Une dame en séjour aux Or- 
mouts recevrait encore une ou 
deux

je u n e s  f i l le s .
S'adresser à P la i i s a n c e ,  9£o r- 

g o s . ___________________390U

4010. D a n s  n n o  b o n u è  f a ­
m i l l e ,  propriétaire d’une jolie 
campagne au bord du lac, on 
prendrait uu ou

deux enfants
en pension. S’adresser campagne 
la Rivaz, à Cully.

une grande m a iH o n  d e  v in s  
d e  G h a m p a g n e .  établie à Châ- 
lons-sur-Marne, ciicrclie, dans la 
Suisse allemande ou fi'ançAise,

un représentant
parlant couramment le français, 
qui se chargerait du d é p ô t  et du 
p l a c e m e n t  de ses vins en Suis­
se. Demande de garanties sérieu­
ses. Sc présenter chez MM. 9 la r -  
c n a r d  A  € i e ,  â  B e r n e ,  qui 
doiiiicroiil les détails nécessai­
res. iii61ÜY-4007

Ü A B IÂ G E
3994. Une demoiselle sérieuse 

el de bonne maison, aimant la vie 
de famille et possédant quelque 
fortune désire, en vue de mariage, 
faire la connaissance d’un lionime 
d’âge mûr et dc toute moralité, soit 
veuf ou célibataire. De préférence 
uu homme possédant de l’instruc­
tion.

Offrir de suite par lettre affran­
chie à L. M. 18, poste restante, 
Lausanne.

4006. E n j e u n e  h o m m e ,bien 
recommandé, sachant les deux 
langues, clierche, pour le 1"  août, 
place de

portier
dans un hôtel dc préférence aux 
bords (lu lac Léman.

S’adres. sous chilïre Bc 8200 L, 
à l’agetice de publicité H a a s c u -  
s t c i i i  A  V o g le r ,  Lausanne.

3995. Jeune commerçant âgé de 
20 ans, ayant fait s o n  a p p r e i i -  
tîNF^age d a u s  u n e  m a n u f a c ­
t u r e ,  cherche pour s e  p e r f e c ­
t i o n n e r  d a n s  l a  l a u g n e  
f r a n ç a i s e  nne place dans une 
m a i s o n  r é p u t é e  d e  n ’i m ­
p o r t e  q u e l l e  braiiche.évtMill. 
comme volontaire. Offres sous 
\V 3878, a Rudolf Mosse, Lcipsic.

11 liPO ni I

4010. Une ancienne mai.son de 
la Suisse romande (vins, spiri­
tueux et denrées coloniales en 
gros) cherche, pour de suite,

une personne
d e  t o u t e  c o n f i a n c e  et e x p é ­
r i e n c e ,  pouvant faire uue partie 
des voyages cl remplacer au be­
soin le chef en prenant la direc­
tion générale des affaires.

La préférence serait donnée à 
une personne étant dans la partie 
et connaissant â fond la marciiau- 
dise.

Inutile de se présenter sans ex­
cellentes reeomniaudalions el réfé­
rences dc premier ordre.

Caution ex igée .
R’adrcs. â l’agence de publicité 

I la a M e i is te i i i  A  V o g l e r ,  à
Lausanne, sous cliiffre L 8290 L.

PJ
n

(il
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[4()08j pour l'Australie une bonne 
âgée de 20 à 30 ans pour s’occu- 
3cr dc doux enfants. Elle doit par­
er parfaitement le français et con­
naître les travaux â” l’aiguille. 
Adresser les offres par écrit avec 
références et copies de certificat® 
à M. JoFtke, villa Reichenbach, 
f f lo i i t r e n x .

auclieiiil de M. Fitliian, au Do- 
nanloii, à Oucliy, d c n x  J e u n e N  
chieufi» fox terrier de pure race. 

S'adresser au cocher. 3978

CANTATE
llîi

partiliou piano et chant, 1444

avec vue du monument, portrait et biographie.

M . J t a r .
I

chez l’auteur, H. GIROUD f
Ste-CROIX ( V a u d )  

e t  d a n s  l e s  l i b r a i r i e s  e t  m a g a s i n s  d e  m u s i q u e .  ^

" É l E E m i S O H  DE SAUTE
Bellevue près IVeuveville (cant. de Neachâtel)

S o i n s  a s s i d n s .  v i e  d e  f a m i l l e .  158

En venle ches l’édiicur L. VINCENT, Lausanne, et ches les libraires :

S i’ i a r A l J G C n A T f i O P Y

DE L’UNIVERSITÉ DE LAUSANNE
Compte-rendu des fêtes des 18-20 mai 1891, avec les discours qui y 

ont été prononcés cl la liste des invités.
B r o c h u r e  in -8 "  d e  1 2 8  p a g e s ,  1 f r .

4^
M a rq u e
dcpQsDO compli-’l, 1k pilla ritlie , le p lus fu­

ti le  ù d ii-érur; dc ijo a ta^ ré - 
Hble. A<lopié d.-ms 
p lusieu rs hiï-

3152

R e­
com m ande

pVv' '■ A ném ie, T uberculose
(Phtisie); Epuisement, Diar- 

rhée; maladies de l’ostomac et des 
insifcstins; conviilesrcîice; et tlatis l'alimen­

tation infaulile. Kon>bteuses nffostations mécicalefi.

pÉPÔT pÉNÉRAt.
" AErcACZE P. Eîir.aîDT, ' *■ ’

RUE VERDAINE, GENÈVE. 
iiir7Tr~iitîriTïïrnnD~TiTiiiBVïïiTMiiwiiii'1iiirrïiîrir<ïîî ^

et chez MM. A .  Am anu, droguiste, et E .  B éch erl, épicerie fine, 
place St-Laurcut, etc., etc. ii5ü49x-1085

Hôtel et Pension LOCiiâTÎER
très agréablement situé au midi du village de

St-Nioolas, Vallée de Yiège, Valais.
Tri'S jolis points dc vues sur les montagnes de Zermatl-Drueck, 

Brêct el Weisshorn.
Belles promenades en voiture et à pied.
Accuei cordial et service soigné; bonne pension à des prix 

très modéré.®. Vins de choix: excellente eau toujours fraiche, air 
pur. — C h am bre» « t  U t »  con fo rta b le ».

So recommande aux touristes et voyageurs,
A lexan d re  h O C fïM A T T E R ,

3984 propriétaire, à St-NICOLAS.

H O T E L  D U  C E R F
(Aiicioisuciucnt; C a lé -B c »tau rau t i<<ini»»e.)

Nouvelle installation, situation centrale, bonne cuisine, vins purs.
prix modérés. ii4522v-3928

Se recommande.
prix modérés.

Chr. JiAUEXER, propr.

m O E i f J B E  A LOUEB  
im  p e tit  café-brasserie.
Selon désir, location payable d’avance. Offres sous chiffre M 23 D, â 

l’agence dc pulilicité R o d o l p h e  9 1 o s» e . R io i in e .  4017

PKOPEIETÉ A VEUBRE
Le In iid i 10 aoû t 1891, û S h cn re » a p rè » m id i, dans la salle 

de la Justice do P a ix , û IjauNaniie, 91. C^harle» Rugstion,
baïupiier, exposera en vente aux enchères, pour li(iuidaliou d’iioiric, 
la p rop r ié té  de

Cbainp â ’Asile
située à Cour, sous Lausanne, entre le chemin de Montoie cl celui do 
la Maladière.

Cette propriété comprend deux maisons d'habitation, un bâtiment de 
ferme et »3 5  ares d© te rra in  aliénant (7 1/2 poses). Conviendrait 
pour pensionnat, asile, établisscmeiil d’borlicullurc, elc.

T a x e  ca d a »tra le , F r. 107,000. 9 Ii»e  p r ix , Fr. 50,000. 
Les conditions de vente sont déposées aux bureaux de tÜ i.Rugiiion , 

banqu ier, rue du Grand-Chêne n" 1, et de J. 9 iétraux, n o ta ire , 
rue du Chemin-Neuf n" 9, Lausanne.

Ün traiterait de gré à gré avant la mise. 3714

On dem ande de suite une 
bonne laveuse et une réasssujeltie 
repasseuse, chez Mme Uinbetir, 
Blanchisserie parisienne, Mou- 
treux. nc2413M-40ü9

OX DE9IAXDE
[3997] pour rélranger, daus des 
conditions nialériellcs et pécu­
niaires très avantageuses, une 
bonne iu »t it i it r lc e  connais­
sant bien le français et capal>lo de 
poursuivre par là parole l’inslruc- 
lion de deux jeunes lilles sourde.®, 
âgées de 9 et 11 ans. D'exeelleiiles 
références sonl exigées. S’adres. à 
lIa n »o n »tc in  &  V og ler, Xeu- 
ch â te l, sous chiffres H 665 N.

4014. Ou cherche, pour le 
sud do rAliemague, comme a ide 
d c  la  m a ttre »se  de  m a i»o ii
et pour tenir compagnie à 2 jeu­
nes lilles,

une demoiselle
de la Suisse romande, âgée d’une 
trentaine d'année.®, chrétienne sin­
cère, instruite et sans prétentions. 
S’adresser sous chiffre C 83Ü1 L, 
à l’agence de publicité lln a »cn - 
Ntelu A  V og ler, Lausanne.

O N  C H E R C H E
.3998' nue dem oisicllo  pour 
enseigiu'r le français a une 11 letle 
de 5 et à doux garçons de 12 et 14 
ans. üü demande’ qu’elle sache 
bieu coudre et qu’elle aime <1 occu­
per son temps libre en s’aidant 
dans le ménage. Bonne vie de fa­
mille est assurée.

Prière d’adresser les offres avec 
prétentions sous cliilfre E 8272 L. 
a l’agence de iiiiblicité lln u »en - 
.»teiu A  V og ler, Lausaiiiio.

k
13957] au centre de la ville de 
F r lb o u r g ,u n e  m a l » o n  d e  b o n  
r a p p o r t  avec b r a » H e r ie  jouis­
sant d’une bonne clientèle: favo­
rables conditions de paiement. 
Enlrco â volonté.

Offres sous I I 903 F, à l'agence 
dc publicité I I a a » e n » t e 9 u  A  
V o g ie r ,  û  F r â b o i i r g .

E s s a y e z  n o »  T h é s  e t  v o n »  
ii* cn  a c h è t e r e z  p o i n t
d ’a n t r e » .

THE
tic, le ilenii-kild

THE
leurs, le demi-kilo

THE
le demi-kilo

3936 
InoirdeCey- 
lan, excel­
lente qua­
lité garan-

2 .5 0  
mélangé et 
noir, qua­
lité introu­
vable aii-

3 .5 0  
indien tou­
jours frais, 
d'un arôme
délicieux,

4 .5 0

\  VENDRE
[2455] grande et belle p r o p r i é t é  
d e  r a p p o r t  e t  d ’a g r é m e n t ,  
52 hectares, bâtiment de ferme et 
habitation de maître, située près 
de Thonon-Ies-Bains (H**-Savoie). 
R e v e n u  n e t  3  — S’adr. â M.
J .  R o l l i e r ,  û  T h o u o n - le .s -  
B a i u s .

beau cheval
[3661] hongre, hongrois, brun, 
âgé de 5 ans, 174 cm. dc taille, 
bien bâti, fort et vif, bou mar­
cheur, sage, dressé à la selle, al­
lant à 1 el à 2 mains, excellent à 
une main, magnifique cheva! do 
selle. Adresser les demandes sous 
chiffre H 4058 R, à l’agence de 
publicité H a a s e i i s t c i n  A  V o ­
g l e r ,  B c r u o .

"TŸËBÏi"
Bicyclette «  Psyclio »
[40151_ billes partout, direction â 
pivot, jantes creuses à la roue mo­
trice, caoutchouc (plein) uu pi'u 
usagé. Poids, 16 â 17 kilos. Prix, 
350 fr. E xce llen te  occasion.

S’adresser à Gustave Wehiicr, 
B n l l e .  (Canton de Fribourg.)

[3032] meublé le c h â t e a u  d© 
G r e n q  près Morat. S’adresser à 
M . B e r t h o u d ,  â  9 I e y r ic z .

A  l o u e r  de suite la maison de

la Petite Vuachère
située à 1 1/2 kilomètre csl de la 
ville, comprenant 9 pièces dc maî­
tres, dépendances, terrasse. 'Vuo 
inagniliquc. S’adresser à M. F , 
P a q u i e r ,  n o t a i r e ,  r. de Bouiir 

8- 3960

A LOUEE
/i003] à l’avenue de la gare, une 
v i l l a  dc 15 pièces avec eau et 
gaz, terrasse el ombrages. S’adres­
ser a v e n u e  d o  l a  g a r e ,  5 , 
Lausanne.

HOTEL
3070. On rcjnellrait vers la fin 

de l'été ou de suite, un hôtel l>ien 
situé et jouissant d’une très bonne 
clicntric. Revenu assuré. Occasion 
excei)tioiinelle pour uue personne 
connaissant la tenue d’un liôtei 
soigné. Facilités pour le paiemenl 
du prix de cession. S’adresser a 
91. A l l a m a n d ,  n o t a i r e ,  Lau­
sanne.

1422. Pour fin juin, a p p a r t e ­
m e n t »  m e u b l é »  o n  u o n ,  de
5 à 8 chambres, très bien situé. 
S’adr. à M. Guinand, Longeraie 2

i  i E r i l Ë T T i E
de suite, pour cause de décès, le 
commerce de eotifiserio-pâtisserie 
de M. Bailly, à Carouge, ancienne 
maison Nyffeiiegger. Conditions 
avantageuses. nc5740x-399G 

S’adresser à Madame v e u v e  
B a i l l y ,  â  C n r o n g e ,  p r è s  
G e n è v e .

irefflgtlrc à GenèîË
un j o l i  m ag. d e  p a p e te r ie  
e t  io n rn itu rc » de pein tu re.
Belle client., agencement toul mo- 
deriif». Situation unique. Im p or* 
tance, 20,000 fr .

S[adr. à M. D, J o lim ay , 7/far- 
ché 38, G enève. 4U18

â  H E i E T T i E
dans une importante localité de la 
Suisse romande, un bon cimu- 
m cree  de  p a p e te r ie , l ib r a i­
r ie , fou rn itu re » de  bureau 
a r t ic le »  pou r é tra n ger», ro ­
b in et U tfé ra ire , etc. Ktabii®- 
sement bien placé pour faire lo 
change ou (jui conviendrait aussi 
a un relieur. A lfa ire s  a »»n -

4019
. b adresser sous chiffre B8140L. 
a 1 agence do publicité IEaa»on- 
s te in  A  V og ier , à Lausanne.

M. P. M()ulardicr-von Amv 
et scs cnlanfs, Mme veuve 
von AiiNv.Mme et M. Bovard- 
von Auw, M. Albert von 
Ainv, les familles Moutardier 
(P rance), von Auw, à Morges 
et Berclier, el Demarlincs, dc 
r-tiusaniie, ont I.a douleur de
vous faire 
cruelle qu’i 
prouver en

larl de la perte 
s viennent d’é- 
a personne de

H ” '  l i n a  M O UTARDIER
n é e  v o n  A u w

leur épouse, mère, fille, so'ur, 
belle-filie, belie-Sü'ur et eou- 
sme, deeedéc à Evian-les- 
liains, 22 Juillet, à l'âge «lo ^  «  
ans, après une longue el f" , 
loureuse maladie.

Priez Dieu pou-.

à I

bé^ rM i’ ^  ̂ U2h. Il» ,iù !. ÔGVoi funèbre.» •  •  V« LA C V »  J

Tue ('.o Bourg, :>3. 
. ifcpréseiJt'«vi.®

«

i

Ayuntamiento de Madrid




